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LA MANSARDE
C’est l’Amour qui rend \isite A la Pauvreté qui rit.
Une mansarde. — Pans coupés; sur celui de droite une petite fcnôtre, devant laquelle sont deux chaises communes ;'du côté opposé, un petit lit à rideaux, derrière lequel on peut passer. — Au fond, la porte d’entrée; entre cette porte et la fenêtre, une petite commode, sur laquelle est un pupitre contenant un petit album. — A droite, près de la fenêtre, une cheminée sur laquelle sont placées quelques tasses dépareillées , une tirelire, une petite statuette de la Vierge. — Au-dessus de la cheminée, un miroir et du buts bénit. — A gauche, au premier plan, uue porte conduisant à une pièce voisine; au même plan et avancée un peu sur la scène, la table de travail des jeunes filles couverte de travaux de couture, notamment des trousseaux d’enfant; près de la table, deux chaises.
CI.É.VATITE , essuyant les lasses placéc.s sur la cheminée
C’est bien le moins, pour le 15 août.
VALENTINE
Le jour de notre fêle à toutes les deux , à moi, Marie-Valenline.
CLÉMATITE
A moi, Marie-Clématite; mais ce n’est pas seulement cela, c’est aussi le troisième mois, jour pour jour, que nous nous _ connaissons.
VALENTINE
C’est vrai, c’est le l’i mai que, nous nous sommes rencon- Irôes pour la première fois , a l’église en face, priant à côlé l’une de l’autre, moi, pour ma pauvre mère.
CLÉMATITE
Moi, pour qu’il me vienne de l’ouvrage ; ta connaissance
* Valenlinc, Clématite.
m’a porté bonlieur; la lendemain j’avais du travail et depuis ce temps-là , J’ai continué à en avoir toujours un peu. (Eiie secoue à son oreille la tirelire qui est vide.)
VACEHTINE, s’avançant et allant s'appuyer sur l’épaule de Clématite.
Notre liaison m’a porté bonheur aussi , à moi ; j’étais si triste alors , si isolée ! j’avais tant besoin d’une affection, et tu paraissais m’en porter une si vraie , si sincère , que je me sentis attirée vers toi; je vins te voir dans cette petite mansarde.
CLÉMATITE, la regardant en souriant.
Oui, même quêta visite a duré toute la journée, sans reproche , hum! la bavarde I si j’avais été bien pressée... il est vrai que c’est moi qui te retenais.
VAI-ENTINE.
Dam ! tu nie consolais si gentiment.., aussi, je retournai te voir le lendemain.
CLÉMATITE
Puis tous les jours... puis tu vins demeurer tout à fait avec moi.
VALEMTIKE.
Ça ne nous faisait plus qu’un loyer à deux.
CLÉMATITE
Oui , à deux , et que lu paies seule , les trois quarts du temps, jusqu’à la dernière centime.
VALENTINE , retournant vers la table-
Parce que j’ai le bonheur d’avoir une maison de confection qui paie de bons prix ; tu me rembourseras ça plus lard.
CLÉMATITE
Bonne Vahenline! ah! ça, mais quelle heure donc qu’il est? j’ai une faim caniche.
VALENTINE
Je ne sais pas. (On entend une cloche d’église.) Tiens!... il est neuf heures... voilà la cloche de l’oflice du matin, la pendule du ciel.
CLÉMATITE, soupirant.
Oui, la pendule des pauvres gens qui n’en ont pas... comme nous...
VALENTINE
Ca te fait soupirer ? pas moi... il me semble que c’ost le bon Dieu qui me dit l’heure.
CLÉMATITE, s’appuyant sur un balai et regardant Valcntine.
C’est drôle, Valcntine, lu n’es comme moi qu’une simple ouvrière et tu dis quèquel'ois des choses qui me font rester delà, comme baba.
VALENTINE
Je parle comme ça me vient, tantôt bien, tantôt mal.
CLÉMATITE
Ah! bien , moi pas, je parle toujours la môme chose... Que je me dépêche de terminer ma confection pour aller la porter à la Belle-Jardinière. (Elle pose son imiai.)
ACTE J
VALENTINE
C’est ça, travaillons. (Elles scmeitent à l’ouvrage. Yalentine fait des trousseaux d’enfauts.)
CLÉMATITE
On a besoin d’argent aujourd’hui.
VALENTINE
Âh I oui!...
Je gage qu’elle veut me faire un joli cadeau... peut-être des caout-choucs.
VALENTINE, à part.
Bonne Clématite I je suis sûre qu’elle pense à un souvenir
pour moi. (Rires bruyants à droite de l’autre côté de la cloison.) EntCndStu nos voisins?... ils commencent bien la journée. (Nouveaux
rires. — Voix enrouée qui domine.)
CLÉMATITE
Mais c’est M. Poullopot qui rit comme ça... excusez... pour un malade... singulière maladie qu’il a... depuis huit jours qu’il est au lit, il ne cesse pas de rire et de chanter. (On cogne à la cloison.)
VOIX DE LUCIEN
Bonjour, mesdemoiselles.
VALENTINE. Petit mouvement de plaisir.
Ah ! c’est la voix de M. Lucien.
VALENTINE ET CLÉMATITE
Bonjour, M. Lucien !
VOIX d’olivier.
Charmantes voisines!...
VALENTINE ET CLÉMATITE
Bonjour, M. Olivier!
« VOIX enrouée DE POULLOPOT.
Délirantes voisines!...
Ah ! cette fois , c’est l’organe enchanteur de M. Poullopot.
VOIX DE POULLOPOT. Air de la tyrolienne.
Belles, belles, belles, répondez-nous amoroso.
CLÉMATITE
Ça ne va pas mal , merci.
VOIX DE LUCIEN
Mesdemoiselles , mon père est ici ; il vous dit bien des choses en attendant qu’il aille vous présenter ses hommages.
VALENTINE ET CLÉMATITE
Merci, M. Lucien.
CLÉMATITE, allant prés de la cloison.
Est-ce que le père Briffaut est avec vous?
VOIX DE POULLOPOT.
Le père Briffaôfi:®.. il est chez lui... il ronfle comme une toupie... j’î^çru que c’était le convoi du chemin de fer.(Rires.)
* Yalentine, Clématite.
C).-,ngIe
GliÉMATlTE»
Assez de conversation à travers la cloison. Le propriétaire ne veut pas de ça ; il dit que c’est mauvais genre.
VOIX DE POüLLOPOT.
Suffit , on se tait, mais nous irons tout à l’iieure vous souhaiter votre fêle.
CLÉMATITE
Bien , mais à présent , motus. (Elle retourne a son ouvrage.) •
VALENTINE
Tu dis ça bien doucement à ton amoureux, à ton futur époux...
CLÉMATITE
Amoureux... je ne dis pas... excepté au père Briffaut , 1 aveuglejUOtre vieil ami, il est permis d’avoir des yeux , mais pour ce qui est de mon mari , je veux mieux que ça.
VALENTINB.
Ambitieuse !
CLÉMATITE
Dam ! un homme qui n’a pas de position...
VALENTI^E
C’est un artiste.
CLÉMATITE
Drôle d’artiste! il est censé professeur de chant , et U en _ abuse pour faire des couacs inconnus jusqu’ici , et cette clientèle... nn élève ù 20 sous le cachet, et une leçon par semaine, ça lait 4 francs par mois... c’est donc une position, ça? (riant.) Ça n’est que de quoi payer les teintures de son pantalon , car. Dieu merci, il a le même depuis 3 ans et n e fait passer tour à tour par toutes les couleurs de.l arc-en-cui pour dissimuler les ravages du temps. ^
VALEÎSTINE , Haut.
Méchante, val...
CLEMATITE
Dam, c’est vrai; d’ailleurs j’ai jeté mes vues de deux côtés plus avantageux; si ça ne réussissait pas de ces cOtés-ia, n serait toujours temps de donner la préférence a M. Fouiiopov.
VALESTIXE, riant.
Ça serait flatteur pour lui.
CI ématine ^
A la bonne heure, M. Lucien , voilà un jeune homme qui fera son chemin;^ a de l’ambition , il arrivera.
valenti.se.
De l’ambition ?...
et iématitc
Beaucoup. Vingt fois ne l’as-tu pas entendu s’écrier ; oh ! si j’avais de la fortune !... il y a toujours ^la ressource avec un mari comme ça... tôt ou lard , on estSare d’avoir une position ; oh !... il est très-ambitieux.
VALENTLSE , rêveuse.
Oui , tout le monde dit ça.
• (On Trappe A ia porte.)
ACTE
Les voila. (Elle se lève.)
VALENTINE , levée.
On n’entre pas!...
CLÉMATITE
(On frappe de nouveau.]
Nous sommes en négligé... (Elle va à la porte.) attendez, nous allons vous donner une preuve de haute confiance. (Vaiemine
est restée près de la porte de gauclie.)
Air : L’amour, l’amour,
J’vas ouvrir les verroux...
(Elle les tire.)
Mais pas de Irieherie,
N’entrez, je vous en prie,
Que sur un mot de nous.
LUCIEN, en dehors.
Au bonheur vous prenez Chaque instant qui s’échappe,
C’est l’amitié qui frappe !...
TOUTES LES DEUX
Entrez ! entrez !
(Elles sesauvent toutes deux par la porte de gauche.)
SetNE II.
LUCIEN, OLIVIER. (Olivier ouvre la porte et regarde oit sont les jeunes
filles.)
LUCIEN parait, parlant à la cantonade.
Oui , mon bon père, c’est ça, allez faire votre visite à M. de Beauval , et revenez promptement avec nous. (Tous deux entrent
en scène.)
OLIVIER
11 est bien bon , ton père , d’aller chaque fois qu’il vient à Paris , faire sa visite à ce M. de Beauval, qui ne le reçoit jamais.
LUCIEN,
Que veux -tu! il croit que c’est son devoir; il fait dire par le valet de chambre qu’il est venu, cl cela-lui suflit; il parait que M. de Beauval lui a rendu un service autrefois, et mon père lui en garde reconnaissance.
Ol.iVlER.
De l’argent qu’il lui a prêté, peul-êlre , pour le tirer d’embarras... pour payer ses dettes, (riant) c’est un ancien farceur ton père , il a fait des siennes dans son temps.
LUCIEN
^ Oui, il paraît qu’il a eu une jeunesse un peu orageuse, mais JC lui ai fait de la morale ; il s’est corrigé, il a oublié tout le passé, excepté son affection pourM. de Beauval.
OLIVIER
Bien que M. de Beauval t’ait mis à la porte , sous prétexte
qu-’en faisant le portrait de sa nièce et pupille, tu étais devenu amoureux du modèle.
LUCIEN
Je no sais où M. de Beauval a vu ça, enûn il m’a éconduit... mais occupons-nous do cos demoiselles. (Allant à la porte de gauche.) Boiijour, mademoiselle Valentine.
OLIVIEIt, même jeu.
Bonjour, mademoiselle Valentino.
CLéMATlTE, en dehors.
Eh bien, et moi, malhonnêtes?
TOCS DEUX.
Bonjour, charmante Clématite.
CLÉMATITE
C’est bien heureux!...
VALENTIXE.
Nous sommes à vous dans un instant,
CLÉMATITE
Le temps de croiser un fichu sur nos épaules.
OLIVIEIt.
Ohl... c^esl dommage, vous avez tort.
Je vous préviens que je ne comprends pas. *
LUCIEN , arrangeant sa cravate devant le n.iroir de la cbeminée.
Je suis sûr que tu auras fait rougir Valcntiiie.
OLIVIER , près de la table.
Oh !... j’en serais fâché.
LUCIEN
Un ange!
OLIVIER
Quel trésor pour un mari !...
- LUCIEN, avec feu.
Tu crois?
OLIVIER
Et toi, cher ami?
LUCIEN, s’animant.
Celui qui dirait le contraire!...
OLIVIER, de môme.
Oh! je crois que je lui chercherais dispute.
LUCIEN
Tu me ravis.
OLIVIER
Tu m’enchantes! (Us s’approchent vivement l’un de l’autre. Ensemble, ™““'ciicmcnt.) Alors apprends donc qu’uujourd’hui
Alors apprends qu’hier...
OLIVIER
Je vais lui offrir...
TOUS DEUX
Ma main... (iis s'arrêtent comme stupéfaits. )
OLIVIER
Hein?...
LUCIEN
Tu dis?... lu veux lui parler de mariage ?
OLIVIER
Tu lui en as déjà parlé?
. Oui.
OLIVIER, avec Iiumeur.
Sans me prévenir?
LUCIEN
Est-ce que je savais que tu aimais Valentine?
OLIVIER, brusquement.
Tu l’aimes bien, toi I (Avec un peu d'aigreur.) Et qu’a-l-clle répondu à cette belle déclaration ?
LUCIEN, hésitant.
Dam ! si je ne craignais pas de te faire de la peine...
OLIVIER
Elle a accepté?
LUCIEN
Oui. ■
OLIVIER, avec dépit.
Ça n’est pas étonnant, je n’étais pas là pour conlre-balaiicer... car enfin, on n’est pas plus mal tourné qu’un autre... (Tl marche avec agitation.) Mais Monsicur prend l’avance... en sournois... sans prévenir...
LUCIEN
Olivier...
OLIVIER, avec colère.
Ça ne se fait pas... on prévient!
Mais encore une fois j’ignorais... je ne pouvais me douter...
OLIVIER, brusquement.
Vous auriez dû deviner !... moi qui l’aimais tant ! qui l’aurais rendue si heureuse ! (ll s’assied sur la chaise occupée précédemment par Valentine.)
LUCIEN, près do la table.
Est-ce que je ne suis pas capable de faire son bonheur, moi?
OLIVIER, le regardant avec ironie.
Vous! un malheureux peintre de portraits! qui a du talent, ie le reconnais, mais enfin, est-ce que vous avez une position a lui offrir?
LUCIEN
Je t’engage à parler do la tienne!... toi qu’on a surnommé le médecin des pauvres.
OLIVIER, se levant et venant au milieu de la seine.
Moi, i’ai des malades, j’en ai même beaucoup, ils ne me paient pas,* c’est vrai, mais c’est parce qu’ils ne le peuvent pas... AhI moi qui croyais àl’amiliè... à ce sentiment si pur... à cette première illusion de la jeunesse... maintenant je n’y crois plus.
Ah! c’est affreux ce que lu me dis là.
OLIVIER
Air : De la vieille.
Puisque le destin vous seconde Aimez-ia, je pars de ce pa.s,..
(Il prend son chapeau qu’il a déposé sur la lableO
LUCIEN
Où vas-lu ?
OLIVIER, près de la porte du fond.
' Jusqu'au bout du monde,
Partout où vous ne serez pas I Oui, je vais jusqu’au bout du monde,
(Amèrement.)
Où mon ami ne sera pas! (6û.)
LUCIEN, qui l’a suivi, s’animant.
Est-ce bien vous!... un camarade, un frère!
De mon devoir je n’ai rien oubiié,
Et par l'amour, par l’amilié sincère,
Quand mon bonheur 'est complet sur ia terre.
As-tu te droit, cœur sec et sans pitié.
De m’en reprendre la moitié.
Tu ne dois pas, cœur sec et sans pitié,-
Me retirer ton amitié. (Olivier reste pensif.)
SCÈNE Iir
LES MÊMES, VALENTINE, CLÉM.tTlTE. (Elles sont entrées sur les dernici's mots de Lucien. )
VALENTINE
Ah! nous voilà plêlcs!... (Étonnée.) Qu’csl-ce donc?
CLÉM.tTlTE,
Tiens! les doux amis qui se boudent.
VALENTINE
Comment, vous vous querellez?
OLIVIER, à part.
Allons, p.ns de fausse honte... puisque c’est luiqu’elle aime...
Au fait... (Il va pour sortir. Clématite le retient.)
VALENTINE, près de Lucien.
Eh bien... vous ne répondez pas?...
LUCIEN
(Ja n’csl pas moi qui ai elierclié la querelle .. .Monsieur s'tsl
ACTE I
fàclié, parce que je lui ai avoué (ReaarUaiu Vaientme. ) que j’aimais.... et que j’étais payé de retour.
Vilain bavard !
CtÉMATITE, à paît.
Ils s’aimaient 1... (Suupir.) Allons, un rival de moins pour M. Poullopot... après ça... M. Olivier... tiens... un médecin'...
VAI.ENTINE, allant à Olivier.
Eh bien, monsieur Olivier...
OLIVIER, avec effort.
Que voulez-vous... l’amitié a aussi sa jalousie; j’ai craint de n’êire plus rien pour lui, ni pour vous... Je n’étais qu’un fou... qu’un égoïste... j’oubliais que vous pouviez me donner tous deux la seconde place dans votre cœur, (n prend la main de
Lucien et celle de Valcntine.) ’
LUCIE.V
Brave garçon ! (ll lui sen-o la main. Olivier prend une chaise, s'assied tt droite et prend des notes sur un petit carnet.)
VALESTINE , assise et travaillant, ainsi que Clématite. * **
Savez-vous que je vous en veux, monsieur Lucien?
LUCIE»
A moi?
VALE.NTüS'E.
Sans doute, dire notre secret avant d’être assuré du consentement de votre père, car enfin, je ne suis qu)une ouvrière...
LUCIEN, s’avançant’piés de Valeiitine.
Eh bien !... les positions sont égales... mon père est un vieux brave homme qui n’a pour vivre que sa maison de Bagnolet, lui qui ne voit que moi au monde, qui porte des sabots, qui s’est privé presque du nécessaire pour me faire apprendre la peinture, pour m’aider à m'ouvrir le chemin de la gloire et de la fortune... Croyez-vous qu’il s’opposera à mon bonheur?
VALENTI.NE
C’est qu’il est bien fier de son fils !
CLÉMATITE
Ah! oui, qu’il en est fier, avec ça qu’il a toujours une espérance au sujet d'une baronne étrangère, qu’il a sauvée à Grandegigue...
OLIVIER
Dantzick; sa fameuse histoire qu'il nous a narrée et renarrée sans reproche au moins 40 fois...
CLÉ^IATITE.
Quarante-cinq, je les ai comptées.
OLIVIER
Il y a vingt ans de ça, et il compte toujours qu’elle lui cn-
* Clcinalile, Valenline, Olivier, Lucien.
** Glémalile, Valenline, Lucien, Olivier.
i2 LES GUEUX DE BÉRANGER.
verra une fortune... Oh ! s’il n’y a pas autre chose qui s’oppose au mariage, je me nomme cl’avance garçon d’honneur... (Bas à Lucien, qui s’est approché de lui.) Tu VOis que je m’exécUlC... (Lucien lui serre la main.) Je ferai micux CO méliei’-là que celuî de mari, ah ! Dieu ! quel affreux mari je ferais!... (Riant.) Je bals les femmes... aussi, je ne me marierai jamais!
Il balles femmes!... cl do deux!... allons... décidément M. Poullopol a des chances.
POÜLLOPOT, de l’autre côté de la cloison, chantant. _
Viens, gentille dame... (Il fait un couac.)
VAI.ESTINB, h Olivier.
Eh bien, mais votre malade m’a l’air d’aller pas mal...
OLIVIER, riant.
Vous êtes bien bonne... je vous remercie... il est radicalement guéri, et cela, grâce à une visite qu’il a reçue ce malin.
(Lucien rit.)
CLÉMATITE
La visite d’un célèbre médecin ?
OLIVIER, se levant.
Non, celle d’un teinturier. (Rires.)
VAI.ENTINE.
Qu’esl-ce que c’est que cette plaisanterie?
OLIVIER, appuyé sur le dos de sa chaise.
Soyez discrètes, je vais vous dévoiler l’horrible vérité. L’unique pantalon de notre virtuose était à la teinture... une remise à neuf... en noir... cl comme cela a demandé huit jours, il a passé tout ce temps dans le sommeil et la méditation.
POÜLLOPOT, chantant en dehors à la porte du fond.
Air : O Mathilde, idole de mon Ame. (Guillaume Tell.)
Clématite I... idole... (il fait un couac.)
SCÈ.NE IV.
LES MÊMES, POÜLLOPOT, habit noir râpé, pantalon noir. MARAS- QUIN , en uniforme de tambonr-maitro.
POÜLLOPOT.
Délirantes voisines, à l’occasion de votre fêle, (entre les ;dcui Jeunes flUes qui sont restées assises.) pormeltez-mol de VOUS déposer ma carte, (n les embrasse, à part.) Soyoïis sobie de mouvements, le teinturier m’a dit de me défier... le noir brûle... (Baut.) La politesse et l’usage exigent qu’on envoie une carte aux gens qui vous ont déposé la leur... Vous avez le droit de me déposer la vôtre. (11 tend la joue.)
. VALENTIN E, riant.
De la môme manière?
POÜLLOPOT.
Mais oui.
CLÉMATITE
Bien, nous en chargerons un porteur de chez Bidault (Rires )
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ACTE I
FODU.OPOT.
Ail! non! ah! mais non!... (a part.) Je crois que j’ai senti craquer !
VALENTINB, à PouUopot, montrant Marasquin , qui est nu fond et prend des
poses militaires.
Qu’cst-ce que ce Monsieur?
POÜLLOPOT prend Marasquin par la main et chante sur l’air de la Reine de
Navarre.
C’est mon cousin Marasquin,
Que je vous présente... (Il fait un couac.)
Ne faites pas attention... c’est un La! *
OLIVIER^ riant.
El tu continues à ne pas donner le La!
POÜLLOPOT.
Non, je ne le donne pas... je le pardo... (Présentant Marasquin-) Monsieur Marasquin, tambour-maîlre au 14“ de ligne, qui m’afflrme être mon cousin à un degré qui se perd dans la nuit des temps ; il est venu me voir, et profite de l’occasion pour vous présenter ses civilités. (Tous saluent Marasquin.)-
CLÉMATITE, levée.
Nous sommes très-sensibles, monsieur Marasquin... (a pan, tombant sur sa chaise.) Oh !... quelle jolie loumure !...
MARASQUIN, sc dandinant.
Oh ! oh !... Mesdemoi.selles... Messieurs... et môme davantage... si j'en étais capable...
POÜLLOPOT, bas h Olivier.
Il vient déjeuner, il est un peu carotiier, mon cousin...
OLIVIER, riant.
Il tombe bien !... (Poullopot marche avec précaution.)
LDCIEN, il Poullopot.
Comme lu marches drôlement... tu te tiens raide...
CLÉMATITE
Vous avez l’air d’un compas qui se promène.
POÜLLOPOT.
Quand on a été huit jours au lit... c’est la suite de mon lombago...
CLÉMATITE
Messieurs, à l’occasion de notre fête, nous donnons une soirée à laquelle nous vous invitons tous; nous régalerons de verres d’eau sucrée... seulement, chacun apportera son sucre. (Rires.)
MARA'QÜIN.
Ça serait bien plus simple de dire tout de suite que vous mettez le siau dans le milieu de la chambre, (Rires.)
VALE.NTINE.
Messieurs, donnez-vous la peine de vous asseoir... voilà des chaises.
* Clémàlilf, Vaicntiiic, Poullopot, Murasquin, Lucien, Olivier.
CI.ÉMATITE
S’asseoir?... où donc? les chaises sont occupées.
POOLLOPOT.
Ça ne fait rien... je m’assieds moralement... (a part.) J’aime mieux ça, c’est plus sûr.
OLIVIER
Ab ! ça, est-ce que le père Briffaut va dormir toute la journée ?...
LUCIEN, assis.
Le pauvre bonhomme ne sait peut-être pas l’heure qu’il est; pour lui il fait toujours nuit.
POULLOPOT.*
Oui, un soi-disant aveugle... ce qui ne l’empêche pas de s’en aller tous les dimanches à Bagnolet, sans guide et sans demander sa route, faire danser avec son crin-crin les jeunes filles du pays.
VALE.NTINE.
Ah! monsieur Poiillopol, n’en disons pas do mal, il a des droits à nolie respect, à notre amitié, car c’est à lui que nous devons d’clre tous réunis.
CLÉMATITE
C’est vrai, c’est du jour où nous l’avons connu que date la formation do notre colonie.
LUCIEN
S’il n’élail pas aveugle, est-ce que le jour en question... où nous avons tous fait connaissance, ce pauvre vieux serait allé se cogner dans un pavé en entrant dans la cour pour regagner sa mansarde?
C’est vrai... et qu’il est tombé tout de son long, que^ même il en a brisé son violon, son seul gagne-pain, et qu’il s’est fait une bosse au front.
POULLOPOT.
11 avait peut-être bu... c’est un vieil épicurien.
VALENTINS, d’un Ion de reproche.
Ah ! c’est mal ce que vous dites là...
OLIVIER
A scs cris nous accourons... j’avais, par le plus grand des hasards une pièce de cent sous dans ma poche... (.Marasquin se •éve et regarde respeclucusemenl Olivier.) je l’appliqUC forleineill SUT
la bosse...
VAI.ENTINE.
Oui, et vous laissez tomber la pièce dans le chapeau du pauvre vieillard...
Clémulile, Valenliiie, Marasquin, Olivier, Lucien, Poullopot.
ACTE I. ifJ
CLÉMATITE
Ce lut le signal d’une souscription pour le violon brisé... chacun se fouilla...
rOULLOPOT.
Ah! oui... je me rappelle... j’étais sans le sou depuis 13 jours... je me suis fouillé tout de même... à tout hasard...
(Marasquin s’est assis de nouveau J
LUCIEN
C’est ce bienfait commun qui nous a réunis.
POITLLOPOT.
Oui... ce bienfait auquel je me suis associé... de cœur...
CLÉMATITE
Nous avons adopté le père Briffaut, nous lui payons son loyer, il nous le rend en gaieté et en chansons... il nous fait oublier nos petits tracas...
POÜLLOPOT.
Je ne dis pas... certainement, c’est un vieillard qui ne manque pas d’agréments, mais je crois que c’est un faux Bélisaire et j’ajouterai même, un faux gueux.
LUCIEN
Allons, tu CS fou !... (On entend au dehors le refrain do l’air des gueux, sur le violon.)
CLÉMATITE
Tenez... entendez-vous son refrain favori?
VALENTIKE.
Attendez, attendez, père Briffaut, que nous vous donnions
le bras 1... (Les deux jeunes lilles courent au fond.)
MAKASQÜIN, à Poullopot.
Cousin, est-ce qu’on ne va pas déjeuner?
POULLOPOT, à pan.
Je te connais, toi ! (Valcminc et Clématite ramènent Briffaut au milieu d'elles.)
SCÈNE V
LES MÉ.MES, BRIFFAUT, il a son violon.
AIR connu.
Oui, le bonheur est facile Au sein de la pauvreté...
CLÉMATITE. '
Quel bien possédait ta mère!
Une besace... un violon...
Connu, connu, la chanson... (Elle lui prcnl son violon et le pose sur la cheminée.)
BRIFFAUT, riant.
Ça ne rime pas... mais c’est égal !... (niies.)
OLIVIER ET LUCIEN
Bonjour, père Briffaut...
Oh ! vous voilà toujours avec votre chanson, les gueux sont les gens heureux, ils sont heureux autant qu’on peut l’être quand on manque de tout.*
BRIFFÀOT, au bras des deux jeunes tilles.
Voyez-vous, 1e Sardanapale !... oui, nous sommes heureux, oui, nous nous aimons, puisque la jeunesse et la beauté donnent le bras à la vieillesse, puisque chacun apporte en commun toute son affection, tout son dévouement; que nous manque-t-il donc? de l’or? Eh ! mon Dieu ! ..
Air : Une fille est un oiseau.
L’or ne saurait nous guérir De la lièvre, de la goutte.
Et, quant aux chagrins, je doute.
Qu’il nous en puisse affranchir;
Je soutiens que l’indigence Ne fut jamais dans l’absence De l’entière jouissance.
Mais qu'elle est dans le désir;
Le vrai trésor de la vie.
C’est de tout voir sans envie.
Et l’on est riche, sans bien.
Quand on ne désire rien.
Voilà ma manière de voir... (iirit.) Hé! hé!... c’est ma manière de voir.
VALENTINE
Voilà ma joue.
Voilà la mienne. (I1 les embrasse.)
POÜLLOPOT, à part.
Vieil hypocrite !... sa manière de voir... vous trouve-t-il ça... une joue... sans voir... (Los deux jeunes filles vont s'asseoir près de la fenêtre et travaillent. Marasquin va papillonner près d’elles; Clématite lui fait dévider un écheveau de fil.)
BRIFFAUT
Maintenant les mains de l’amiiié.
POÜLLOPOT , à part.
Je veux tenter une épreuve. (Olivier donne la main à Briffaut.)
briffaut.
Ahlc’est la main d’Olivier.. .je la reconnais... étreinte pleine de franchise, mais un peu rude... (Tendant l'autre main.) Eh bien... et vous, jeune Raphaël ? (Poullopot a passé devant Lucien et a donné sa main h Briffaut.
BRIFFAUT
Ce n’est pas la main de Lucien, ça, c’est la patte à l’oullopot.
* Olivier, Valenline, Briffaut, ClématUe, Lucien, Poullopot, Marasquin.
ACTE
PODLIOPOT. i
Ah ! quand je le disais, il est clair qu’il y voit clair... (n va
s’adosser h la cheminée.)
BIUFFACT.
Oh ! oh ! il paraît que le sieur Poullopot tient toujours à son idée.
OI.IVIEn, près de Briffant.
Je désjrcrais pour vous qu’il dît vrai !...
BRIFFAUT
• Pourquoi donc? j’ai perdu l’hahitude de voir clair; si je recouvrais la vue , il me semble que je me casserais le cou ; je vas, je viens sans le secours de personne; j’ai l’oreille fine et le jarret solide ; je cours tout Paris sans demander mon chemin et sans craindre les voitures; s’il fait un beau soleil, j’ai la chaleur de ses rayons , sans en avoir le désagrément; j’aspire les bouffées d’un air pur, les senteurs de la végétation ; je vois avec les yeux de l’àme la belle nature en fleurs , le beau côté de la création , (n sc lève ci va vers la cheminée.) et j’ai l’avantage de no pas voir, avec les yeux du corps, le vilain côté de la créature... (lise trouve nez à nez avec Poullopot qui s’est avancé.)
POühl.OPOT.
Il fait des allusions , il me regarde... M. Briffiiut, n’espérez pas me donner le change avec vos chansonnettes... Vous criez comme un aveugle jiour faire croire que vous l’êtes... mais, qu’est-cc qu’un vrai aveugle?... un homme qui a les yeux blancs, bouleversés!... Vous possédez un regard comme tout le monde, vous marchez sans guide au milieu des fiacres et des omnibus; vous trouvez, sans les demander, les passages, les maisons, vous grimpez les escaliers comme un chat ; vous n’avez pas de besace, pas de caniche , donc vous ii’èles pas aveugle. (Aux jeunes fliies.) Il n’a pas de caniche, pas de besace, il n’est pas aveugle.
Mais alors c’est un abus de confiance, moi qui l’ai laissé entrer dans ma chambre, (baissant les yeux.) pendant que je m’habillais.
POULLOPOT.
Hein ?...
BIUFFAUT, riaut.
Ah! ce pauvre Poullopot, quelle grimace il doit faire en ce momenll...
POULLOPOT.
Vous voyez bien qu’il est témoin oculaire de mes contorsions!... il y a là-dessous une histoire ténébreuse: fs’approprochant de Britfaut, il part.) ohl... j’ai Senti Craquer (iiaui.) Comment se fait-il qu’un simple ménétrier de Bagnolet nous montre de temps à autre des cent sous , des dix francs, et même des louis de vingt francs?
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LES GUEUX DE BEUANGEU
Ct.^MATITB.
Ab! répondez un peu voir à ça , père Briffaul.
BRIFFAUT
Eb bien , oui , il y a un secret là-dessous et je vas vous le dire...
TOUS , s’approchant.
Nous allons savoir...
DRIFFAUT. -
Je ne sais pas ce que c’cst. (Désappointcmeot,— Vulentine va près de la porte à gaucho.)
POOLLOPOT.
Vous voyez, il s’en tire par une turlupinade !...
OLIVIER
Mais au moins , vous vous douiez de quelque chose.
BRIFFAUT
Je me doute, comme ma porte est toujours ouverte, que les amis charitables qui m’ont racheté mon çagne-pain , se cotisent encore de temps en temps , quand il faut payer mon terme ou renouveler les cordes de mon violon.
CLÉMATITE , qui s’est remise près de la fenêtre.
Il nous croit donc millionnaires!...
BRIFFAUT
Sans cela , qui m’aurait encore donné ce que je désirais tant, cette belle pipe en écume de mer, autant que j’en puis juger, que j’ai trouvée hier au soir dans la poche de ma veste, et que je vais essayer tout de suite.
TOUS, excepté Valeniine.
Ça n’est pas moi.
POULLOPOT.
J’en suis incapable.
(Briffaut a tiré son sac à tabac, bourré sa pipe, il s’approche de la cheminée, y dépose le sac, et tâtonne, comme pour chercher des allumettes.}
VALENTINS , h part.
Pauvres amis, je suis sûre qu’ils n’ont pas d’argent!... si je pouvais... ah... voilà un moyen. (Haut.) Vous cherchez des allumettes. . Attendez!... père Briffaut. (Eiio court à la cheminée.}
LUCIEN
Dites donc , père Briffaut... (ll le prend par Ic bras et l’amène sur le devant de la scène.) VOUS ii’y aurioz pus trouvé aussi quelques louis, que vous nous prêteriez pour acheter des bouquets à ces demoiselles?
POULLOPOT.
Nous vous ferions un billet payable à vue.
HUIFFAUT.
Ah! quant à ça, mes enfants , non, non ; vous n’avez donc pas d’argent?
Olivier, Lucien, Briffaut, Pouliopot, sur le detanl; Yalentinc ù la cheminée.
ALTK I.
OLIVIER
Nolrô silcncO vous ropond. (Valontïne, tout en feignant de chercher des allumettes, a glissé un louis dans le sac h tabac.)
LUCIE»
Alors je vais voir si le marchand de tableaux a placé ma ' grande aquarelle.
Il l’a placée... en montre , je l’ai vue.
OLIVIER
Moi, je vais risquer une note, chez mon seul malade payant... (riant.) il ne faut pas que je manque d’y aller, il n’aurait qu’à guérir. •
POULLOPOT.
Et moi en faire solfier quelques-unes de .notes, à mon unique élève , Ce sera l’occasion de solliciter mes quatre francs.
BRIFFAUT
Et moi , en fumant ma pipe neuve , faire des vœux pour le succès delà recette,, . ah!... mon tabac (I1 va prendre, en tâtonnant, fion tabac sur la cheminée )
CLI^HATITE , qui a mis son cliàTe et pris son paquet, venant à pas de loup
derrière le groupe.
Qu’esl-ce que vous complotiez là . dans votre coin ?...
VALENTISE , à part.
Je m’en doute bien.
POULLOPOT.
Nous allons faire des visites au ministère des finances.
MARASQUIN , accourant près de lui.
Au ministère des finances !...
CLÉMATITE
Alors je profiterai de votre voiture. Venez-vous, M. Poullopol?
Voilà, ma chère Clématite... (Brlffaut, Lucien, OUvler et Clématite
sortent.)
MARASQUIN
Je VOUS accompagne, cousin...
POULLOPOT , à part.
Je vais te perdre en route, toi !... (U fait le tour du théâtre à grands pas, prend son chapeau. Marasquin le suit en lui marchant sur les talons. Ils sortent.)
SCÈNE VI
VALENTINE, seule. Elle regarde de tous les côtés.
Je suis seule... (Elle va prendre sur la commode le petit pupitre et l’apj^rtesuria table.) Reprenons ma correspondance avec ma mère...
(Elle s'assied .sur la chaise qu’elle occupait h la première scène et écrit.)# Est-Ce
» une illusion’, ma bonne mère, mais il me semble qu’en l’é-
» crivant, à loi qui n’es plus, je cause avec loi, que lu m’en- )) tends encore... » (On frappe au fond; un domestique, en noir, parait.)
JEAN, d’unair mystérieux.
Mademoiselle... mademoiselle...
VALENTiNE , vivement.
Vous ici, Jean !...
JEAN
Puis-je entrer ?
VALENTINE, avec inquiétude-
Que voulez-vous?... je vous avais défendu...
JEAN
Excnsez-moi, Mademoiselle, mais ne vous ayant pas vue hier à l’heure accoutumée, dans votre hôtel , j’avais craint, j’avais pensé... et puis, l’agent de change, le notaire, sont venus , et doivent revenir aujourd’hui pour voir Mademoiselle...
VALENTINE
C’est bien , j’irai.
JEAN
Et puis Mademoiselle oublie, peut-être, que c’est son jour de réception.
VALENTINE
Dites aux visiteurs que je suis à la campagne et, à l’avenir, je vous défends, vous entendez, je vous défends de venir me trouver ici , sous quelque prétexte que ce soit.
JEAN
Madame votre mère, en mourant, m’avait chargé de veiller sur sa fille, j’ai accepté celte mission avec reconnaissance, avec bonheur... et je ne croyais pas que mon zèle m’attirerait le déplaisir de Mademoiselle. (Valentine s’est levée et a traversé lentement.) '
VALENTINE
Pauvre Jean , j’étais injuste... (Elle lui tend sa main que Jean baise respectueusement.) Oui, continue à veiller sur moi, mon ami, mais de plus loin , vois-tu , car pour rien au monde , je ne voudrais que mon secret fût découvert... va maintenant... tu 'es déjà trop resté... Q'aussc sortie de Jean.) Ah!... j’oubliais... celte lettre au notaire... (Elle prend une lettre dansle pupitre.) C’eSt
une recommandation importante... il faut qu’il agisse sur-lechamp... * **
BRIFFAUT , en dehors.
Ah !... c’est trop fort !...
VALENTINE
C’est le père Briffaut... heureusement, il ne pourra pas te
voir... (Briffaut entre cl Jean sort en échangeant avec Valentine un signe d'intelligence.)
* Jean, Valentine.
** Valentine, Jean.
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SCÈNE VII
VALENTINE, BRIFFAüT.
BRIFFAUT
Comment!... de Fargent dans mon tabac?
VALENTINE, près de la porte de gaucbe.
Qu’est-ce qui vous prend donc, mon père Briflaut?..
BRIFFAÜT.
Qu’est-ce que c’est que ça ?
VALENTINE, S’avançant. •
Ça?., mais c’est un louis de vingt francs.
BRIFFAÜT.
Qui est-ce qui a rais ça dans mon sac à tabac?..
VALENTINE, riant.
C’est peut-être moi ou Clématite, sur nos économies de cette semaine, nous avons gagné chacune sept francs... que nous n’avons pas encore touchés.
BRIFFAÜT.
Ça ne vient pas de nos amis, ils n’ont pas le sou, et ù rao*ins que par une nouvelle mesure de la régie, on ne mette une pièce de vingt francs dans quatre sous de tabac, je ne sais pas trop d’où celui-ci peut venir.
VALENTINE
Laissez donc !.. vous le savez mieux que personne, (eiic
s’apprête pour sortir.)
BRIFFAÜT,
Ah ! c’est impatientant à la fin de vouloir absolument que je sois un capitaliste.
VALENTINE
C’est bon, c’est bon, mais quand vous seriez un capitaliste ou même un prince déguisé, je m’en vas toujours vous prier de garder la maison... au revoir, père Briffaut... (Elle prend son ouvrage et sort.)
SCÈNE VIII
BRIFFAÜT, puis POÜLLOPOT.
BRIFFAÜT, à la cheminée.
Je me casse la tête... je n’y comprends rien; après ça... je suis bien bon de me tourmenter... je ne l’ai pas pris cet argent, et je crois qu’il viendra fort à propos. (ii va s’asseoir près de la table et bourre sa pipe.)
POÜLLOPOT, entrant, un porte-monnaie à la main.
Un porte-monnaie!., si ça n’est pas ridicule de la part de mon élève, de donner un porte-monnaie ù quelqu’un qui est dans ma position financière.
BRIFFAÜT, fumant sa pipe.
i;Riant.) Ah ! ah ! ali ! ce pauvre Poullopot !.. mettez-le sur vo-
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tre étagère... comme objet de luxe... Si encore on avait mis quelque chose dedans...
PODLLOPOT.
U y avait quelque chose aussi... un billet.
BRIFFADT.
De banque ?
POOLLOPOT.
Non... de la loterie berrichonne... Le voilà, tenez...
BRIFFAUT
Eh bien ! dites donc, mon gaillard... si vous alliez gagner le lot de cent mille francs ?
POÜLLOPOT.
Prenez garde de le perdre!... j’aurais bien mieux aimé mes quatre francs.
BRIFFAUT
On ne vous a donc pas payé?
POÜLLOPOT.
Hélas! non !.. et ça, par la faute de mon malheureux pantalon; le teinturier me l’avait, bien dit ; le noir brûle... méfiez-vous, méfiez-vous... et je ne me suis pas méfié.
BRIFFAUT, riant.
Comment? est-ce que...
POÜLLOPOT.
Il faut vous dire que dans tout Paris, je n’ai crédit que chez un seul individu, et c’est un teinturier, ancien ami de ma famille... que je n’ai jamais connue... et ma foi, je profite de la bonne volonté de cet excellent homme... malheureux pantalon !.. Oh! vous allez voir... c’est toute une épopée que l’histoire de ce vêlement, c’est à fendre le cœur... je vas vous la raconter pendant que ces demoiselles ne sont pas là.
AIR : Merveilleuse par ses ver. us.
C’ pantalon usé de partout,
Était beurr’ frais à son aurore,
Le soir, il était beurre encore Mais il n’était plus frais du tout.
N’en ayant pas de rechange,
Je me mets au lit huit joûrs,
Je le fuis teindre en orange.
Kl six mois J’ai son concours;
A moins de singer Dagobert,
Le voyant encore immeltable,
J’ me r’flanque au lit (c’est déplorable),
El y fais teindre l’objet en vert.
11 pleut, je m’ mouille. Dieu sait comme.
Le vert déteint sur ma peau,
Le soir, me v’Ià couleur pomme ;
Sacristi ! j’ n’étais pas beau.
N’ayaiit d’urgent, heuuenup ni peu,
ACTE I
J’ me r’Hanqiie au lil pour un'scmaine,
El, juste au bout de la huitaine ,
On m’ rend mon pantalon gros-bleu ;
Hélas 1 il en yoyail d’ dures Et bientôt, du malheureux,
Je vis blanchir les coulures,
Comm’ d’un vieillard les cheveux;
De le remplacci', nul espoir,
Chacun me r’gardaitàla ronde,
Avec une pitié profonde.
Alors je le fais teindre en noir.
Mais, on le sait, le noir brûle.
Le drap devient amadou.
Gare, si l’on gesticule,
Si l’on fléchit le genou ;
Calculant chafluc mouvement,
J’arrive donc chez mon élève ;
Pour vous rendre la chos' plus brève,
Elle prend sa leçon de chant.
Sa Méthode tombe à terre.
Je me courbe pour l’avoir.
Crac! ô douleur! ô misère!
Ah! gueux de satané noir!
Heureus’ment j’élais entouré Par les pans d’un habit pudique.
Sans ça... je montre la musique...
Mais Dieu sait c’ que j’aurais montré, (iij.)
BRIFFAüT, riant.
Ah! ah! ah!... pauvre Poullopol!... (lise lève.)
Comme vous pensez bien, je n’ai pas demandé mon argent je me suis sauvé, je n’avais plus de ménagements à prendre! Le mal était fait, je suis entré chez un portier qui a eu assez de confiance en moi pour m’avancer une reprise. C’est deux sous que je lui dois... et j’ai évité d'être ariêlé pour outrage a la pudeur. (Avec désespoir.) Et pas le sou! ni Olivier, ni Lucien non plus, ils sont dans notre chambre à faire leurs calculs, pour les cadeaux que nous voulions donner, et ils trouvent comme moi, un Êéro multiplié par trois...
fiRIFFAUT.
Peut-être... (n cherche dans sa poche.)
SCÈNE IX
i-ES UÊ.VIES, MARASQUIN.
MARASQUIN
Nom d’une canne, mon cousin, vous me dites de vous attendre à la porte de votre élève ; je drogue, je drogue... et je vous VOIS sortir en courant, que je rn’en ai z’enflé la rate pour
vous rattraper!... Comprenez-vous, père Briffaul? (Voyant le louis que BrlSaut s’est mis sur l’œil.) Un lOUÎS à l’CBll !*
PODt,LOPOT.
Un louis? où ça? (Regardant Britfaut.) Dieu ! quel joli oeil vous avez pour un aveugle !... Oh ! le beau louis! il ne lui manque
que la parole ! (S’approchant de Briffaut et lui serrant la main ; à demivoix, avec une gravité comique.)** Ah ! ça,- monsieur Briffaut, vous arrêtez donc le peu de diligences qui roulent encore sur les grandes routes? alors vous allez nous prêter de quoi...
MARASQUIN
De quoi mettre sous la dent ; si nous le faisions cuire, votre louis, avec beaucoup de sauce...
BRIFFAUT
Quelqu’un! silence!
POOLI.OPOT.
Allons trouver nos amis... »
BBIFFAUT.
Oui. (Poullopot le prend par le bras, ils se dirigent vers la porte.)
LES MÊME%, VALENTINE
VALENTINE
Merci, monsieur Briffaut, d’avoir gardé la maison.
BRIFFAUT
Il n’y a pas de quoi, mademoiselle Valentine, à votre ser- •
vice. (Pendant que Valentine quitte son chapeau et son chàlc, Briffaut et Poullopot au fond, avec mystère.)
POULLOPOT. ***
Venez, vieillard agréable.
MARASQUIN
Aveugle vertueux.
ENSEMBLE (a demi-voix). Air de Monxieur Foxsei.
Taisons-nous, - (Lis.)
Et, les mains garnies,
Dans un doux Rendes- vous,
Ici venons tous.
De bouquets,
Beaux et frais,
* Briffaut, Marasquin, Poullopot,
Briffaut, Poullopot, Marasquin.
Valentine, Potillopol, Briffaut, Marasquin.
SCÈNE XL
VALENTINE, puis CLÉMATITE.
VALENTINE
Ils croient que je ne vois pas leurs cucliolteries... pauvres amis!... heureusement j’ai pu encore une fois, grâce à la cécité du père BriCfaut, les tirer d’embarras... ils auraient été si malheureux de ne pouvoir nous donner aujourd’hui un souvenir d’affection... Ah 1 bientôt, je l’espère, je pourrai leur éviter la gêne et le besoin... Mais, quant à présent, je dois encore garder le mystère dont je me suis enveloppée...
CLEMATITE, entrant.
Malhonnête de commis !... (Singeant le commis.) Repassez aprèsdemain... c’est aujourd’hui fête... (Reprenant son ton naturel.) Pas pour moi toujours que c’est fête !...
VALENTINE
Qu’est-ce que lu as donc. Clématite ?
Cr.É.\lATITE.
Tiens ! lu es là ?... j’ai... j’ai... que je rage !... (Elle jette axec
dépit, sur la table, le paquet qu’elle tient à la main et s'assied.)
VALENTINE
Voyons, calme -loi.
CLÉMATITE, pleurnichant.
Moi qui voulais le faire un cadeau pour la fêle...
VALENTINE, riant, la main sur l’épaule de Clématite.
Eh bien! ma pauvre fille, tu pleures pour ça?
CLÉMATITE
Dam ! aussi. .
VALENTINE
Ma pauvre amie, nous sommes logées à la même enseigne.
CLÉMATITE
Tu n’as pas été payée non plus ?
Ah! mon Dieu non !.. (a pan, s’éloignant.) Lui fiire un cadeau, ce serait aggraver son chagrin, et d’ailleurs... plus que jamais, je dois paraître pauvre !...
CLÉMATITE
Ça me console un peu.
VALENTINE
Moi aussi. (Riant et regardant Clématite sous le nez.) Tu aS une drôle de figure pour un pareil jour... Ali ! ah ! ah ! (ciéiratite
rit et se lève.) *
* Clématite, Valentine.
Air nouveau de M. Fosset.
Allons, reprends ta gaîté.
CLÉMATITE
Je reprends ma gaîté.
VALENTiSE.
Ailleurs de sa paurrclé,
CLÉMATITE
De sa pauvreté,
Qu’un autre pleure et soupire.
CLÉMATITE
Pleure et soupire.
ENSEMBLE
Il faut en rire.
Ah ! ah ! ah ! ah 1 ah ! ah ! ah I Vaut bien mieux en rire.
CLÉMATITE
Au fait, lu as raison 1
MÊME Ain.
Les riches pour leurs trésors,
VALENTINE
Pour leurs trésors,
CLÉMATITE
Ont besoin de eoffres-forts,
VALENTINE
De coffres-forts;
CLÉMATITE
Pour nous c’est trop d’un’ tir’lire
(Elle montre la tirelire qui est sur la cliemince.) ■ VALENTINE.
C’est trop d’un’ tir’lirc ;
ENSEMBLE
11 faut en rire,
Ah! ah! ahl ahi ali-' ali ! ahi 11 vaut mieux en rire.
Embrassons-nous pour notre fête....(L es personnages suivants sont entrés doucement avec des fleurs. )
ACTE I
CLÉMATITE
Air : Les gueux.
Qui donc chuchotte et s’agite ?
(Les rideaux s'entrouvrent, on voit les têtes rieuses des jeunes gens derrière le lit qui est couvert de fleurs et de bonbons.)
BRIFFAÜT.
Sur ce grabat qu'il fleurit,
C’est l’amour qui rend visite A la pauvreté qui rit.
(Trémolo jusqu'au refiain.)
VALBNTINE.
Des fleurs !...
CLÉMATITE
Des giroflées ! des oreilles d’oprs ! (Les jeunes gens sortent et viennent, excepte Marasquin, embrasser les jeunes filles.)
MARASQUIN
J’aurais voulu idem vous faire mon petit cadeau, jeunes heautésdélirantes, mais ne recevant que 10 centimes par jour., ils z’a passé en tabac à fumère.
BRIFFAÜT, prenant son violon sur la ebeminûe.
En avant la ronde des gueux !...
TOUS, en rond.
Les gueux, les gueux, etc.
POULLOPOT, se débattant-
Pas si fort... donc... eh !... pas si fort...
VINCENT, en dehors.
Lucien... mon fils... où est-il? (ii entre.) Il faut que je lui parle !...
SCÈNE XIII
LES MÊMES, VINCENT, en veste et sabots.
VINCENT, essoufflé.
Ah I le Voilà !
LUCIEN
Mao père!...
CLÉMATITE
Vous tombez à propos, père Vincent.
LÜt|EN.
Il ne manquait plus que vous, papa. (On prend Vincent par tes mains. Reprise de la ronde. )
VINCENT, résistant.
Assez... assez'... surtout ne qj’appelez pas gueux... ce nom ne me convient plus.
LUCIEN, essoufflé.
Qu’y a-t»il, mon père? (n tombe en riant sur une chaise.) Ah ! jc n’en peux plus.
LES GUELX DE BÉDANGEH.
VISCENT, suffoqué.
Il y a... il y a... tu sais bien ma baronne de Ransberg ?
POÜLIOPOT.
Ah I bon!.., connu... connu...
CLÉMATITE, assise sur le lit.
Ça ferait 46.
OLIVIEB.
Oh ! père Vincent, faites-nous grâce de celte histoire aujourd’hui.
VINCEST.
Ah!... elle s’était moquée de moi... Ah! je n’entendrais jamais parler d’elle...
CLÉMATITE
Mais parlez-donc, vous n’en finissez pas.
VINCENT, à Lucien.
Ah !... c’est que... liens... (Lui présentant une lettre.) LiS... lis...
VALENTINE, à part.
La lettre de mon notaire.
LUCIEN, lisant as.si3 à la table, Vincent près de lui.
« Monsieur Vincent est prié de passer demain 10 courant, chez M* Lefèvre, notaire, rue Richelieu, <20, pour y prendre connaissance d’une donation faite à M. Lucien Vincent, son fils, par feu madame la baronne de Ransberg. » (S’arrêtant suffoqué.) Moi !... (Il se lève; stupéfaction générale.)
LUCIEN, avec joie.
Ah ! me voilà donc riche !.. la fortune que j'osais à peine espérer un jour à force de lutte et de travail, fait, tout à coup, du pauvre artiste, un des heureux de la terre ! Ah papa I (Joie
folle, il lui saute au cou.)
C'est maintenant que nous allons faire figure L... au diable
mes sabots ! (n tes jette dans les jambes de Pouliopot.) Toi, lils, tU
vas quitter ton grenier, il le faut une maison, des domestiques !...
LUCIEN
Oui, vous avez raison, plus de mansarde, plus de misère, riche 1 riche !...
BBIFFADT, bas à Olivier en lui serrant la main.*
Voici la richesse... adieu l’amitié !
OLIVIER, de môme.
J’en ai peur!...
VALENTINE, à part.
Ah ! mon Dieu ! il ne me dit rien !...
VINCENT, criant à la porte.
Concierge ! allez me chercher un fiacre.
LUCIEN
Oui, un fiacre !
* Marasquin, Pouliopot, Clématite, Vincent, Lucien, Olivier, Briflaul. Valentlne.
ACTE II
POULLOl’OT, à Clémaliie.
En füut-ils une poussière f
CLÉMATITE, bas à Poullopot.
Vous n’auriez pas aussi un père qui aurait sauvé la vie à une baronne?...
POULtOPOT, bas à Clémalitc. .
Je ne sais pas môme si j’ai un père; mais c’est égal, je prendrai des informations.
LUCIEN
Voilà le fiacre ! adieu, mes amis...
POULLOPOT.
Je ne te quitte pas... ta fortune ne change rien à mon cœur... tu es riche... je m’attache à ta personne.
MARASQUIN, A Poullopot.
Et moi z’à la vôtre 1... (Ils sont &la aie. — Un portier en lôte, qn semble parler A Vincent, puis Lucien, Poullopot et Marasquin; tous semblent se demander qui a de l’argent pour payer le fiacre.)
VALENTINE, A part.
Pas un mot pour moi !... oh ! mon Dieu !... aurais-je joué
avec mon bonheur ?...(Briflaut et Ollvler se serrent la main en silence, Clématite regarde sortir les personnages. — Tableau ; le rideau tombe.)
ACTE II
LES PARITÎNUS.
. . . . Plus d'un héros.
Dans le soulier qui le bles.ee ,
Peul regretter ses subots.
L'n salon élégant ; porte d’entrée au fond, à gauche ; au .milieu une clietninée; portes latérales. — A gauche, sur le devant, un guéridon. — Au fond, du même côté, dans l’encoignure, un petit meuble sur lequel sont posés des papiers. — A droite, devant le public, un canapé; auprès de ce canapé, un guéridon sur lequel est un échiquier couvert de ses pièces ; fauteuils de divers côtés.
SCÈNE PREMIÈRE
VINCENT, seul.
(Il est assis devant le guéridon do gaucho et éciit; il porte un babit qui le gène aux entournures, gilet blanc, cravate lilaiiciie qui lui lient le cou raide, souliers vernis qui le blessent et le font boiter.— Achevant do lire une lettre qu’il vient d’écrire.)
«D’une immense reconnaissance ; cnrin, madame la baronne,
Digilized by Coogle
so
» nous voilà Irès-houreux, grâce à vos bontés, avec lequel j’ai w l’honneur d’êlre,
» Voire très-humble,
(Il plie sa lettre.) Là... celle brave dame... ç i vallait bien un remerciement; 500 mille francs, rien que ça qu’elle donne à Lucien. Maintenant l’adresse. (Ecrivant et lisant à mesure.) « A madame, madame la baronne de Ilansberg, à Danlzick.» (ii cherche l’orthographe do ce mot.— II sonne.) Voilà cc qu6 j’appelle faire bien les choses.
UN DOHESTIQDE, entrant par la porte de droite et apportant une petite lampe pour allumer des cigares.
Voilà ce que monsieur m’a demandé, (il la pose sur lo guéridon
où est l’échiquier.)
VI.\C£NT, avec importance
C’est bien ; allez porlère celte lettre à la poste.*
LE- OOaSSTIQUE.
Bien, monsieur, (Avec ironie.) je vais la porlère; combien monsieur veut-il qu’on mette de couverts?
VINCENT, cherchant scs mots.
Je ne puis vous le dire... d’une manière... heu... littérale. Mossicu de Beauval..., (Appuyant.) mon ami, amcnei-a plusieurs convives... don.1 auquel j’ignore le nombre... d’une façon.... heu... péremptoire, allez... et tâchez d’avoir de la tenue... lenez-vous donc droit, Baptiste... (ii.se lève et boite.) aye... allez!... (Fausse sortie du domestique qui ricane en regardant l’air guindé de Vincent. — Vincent so rcti)urno tout d’une pièce vers le domestique, qui reprend un air respectueux.)
VINCENT
Le premier de mes (jien.wd qui s’avise do n’avoir pas l’air distingué, je le flanque à la porte, (Boitant.) ah !.. attendez, domestique, retirez ce guéridon.
LE DOMESTIQUE, rangeant lo guéridon sur loquet Vincent a écrit. A part.
Oh ! cette tournure, pour un homme distingué. Il boit* dans ses souliers...** (ll son à gauche, en riant des airs de Vincent.)
VINCENT, seul.
Quand Lucien va me voir dans celle loilelle qu’on vient de m’apporter, je crois qu’il sera un peu satisfait de ma dignité... diable de cravate, je suis obligé de me tenir tout raide pour ne pas la casser. Li nouvelle position de mon (ils me laisait un devoir de devenir homme du monde; aussi j’ai tout à fait changé ma tenue et mon langage; j’ai lâché ma veste et mes sabots, j’ai cassé ma pipe. (I1 tire de sa poche un riche étui et en tire un tigare qu’il allume à la petite lampe-) Mo VOilà obligé de fumCl’ deS Cigares fins... animal de bottier, il m’a fait des souliers trop
‘Vincent assis, le doineStiquc.
■* Le dunvjstiiiiie, Vincent.
ACTE II
justes... mais quand on a un fils fier, ambitieux, il ne faut pas qu’il puisse rougir de son père.
Air de Ninon chez madame de Sévigné.
y buvais d’ la piquelt’, vrai' tisanne,
J’ bois du Bordeaux, j’ bois du Chablis;
J’ fumais la pip’, j’ fum’ le Havane,
Pour faire honneur à mon cher fils ;
Je m’habille comme un notaire,
Je mang* même des ortolans;
C’est dur... mais il faut qu’un -bon père.
Se sacriOe à ses enfants ;
On doit manger des ortolans.
Pour ses enfants ;
S’asseoir sur de moëlleux divans.
Fumer des cigar’s excellents.
Pour ses enfants.
Pour ses enfants.
Pendant que je suis seul, j’ai bien envie de mettre mes souliers en savattes. (U s’assied sur le canapé et relire un de ses souliers-)
LE DOMESTIQUE, entrant par le fond et annonçant :
M. de Beauval !
VINCENT
Diable! faites entrer; (ii se lève.) reprenons ma dignité et remontons mes quartiers. (11 perd l’équilibrc en voulant remettre son , soulier, et se rattrape au canapé.)
VINCENT, BEAUVAL
VINCENT
Donnez-vous donc la peine d’entrer, monsieur de Beauval.
BEAUVAL , lui tendant la main.
Mille tendresses, cher ami.*
VINCENT, à paru
M m’appelle son cher ami... (Chercliant quelque chose à dire et ne trouvant rien.) heu... voulez-vous des cigaros?
BEAUVAL
Volontiers. (I1 prend un cigare et l’allume à celui de Vincent.)
Des vrai-z-havannes.
BEAUVAL, retenant un sourire. ,
C’est parbleu vrai, des z-liavannes.
VINCENT
Daignez vous asseoir.** (n lui moulre le canapé.)
* Beauval, Vincent.
** Vincent, Di'uiival.
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BBAUVAL, regardant de tous côte-
Mais savez-vous que la transformalion est complète... ameublement d’un goût exquis... toilette irréprochable.
VINCENT, flatté.
Oh ! oh ! (Il passe devant Beauval et va rallumer son cigare à la lampe.)
BEADVAL, assis sur le canapé.
Parole d’honneur, vous étiez fait pour ces habits.
VINCENT.*
Oh ! oh !
BEAUVAL, 4 part.
Par exemple, les habits n’ont pas l’air d’avoir été faits pour lui...
VINCENT, souriant.
Oui, vous êtes bien bon, ça ne me va pas trop mal... mais je n’en suis pas plus fier... ce que j’en fais cest pour mon
fils... Oh! uniquement pour lui. (ll s’assied près de Beauval, regarde les poses de celui-ci et les imite. Ils fument.)
BEAUVAL
Charmant garçon que votre Lucien ; j’ai été vraiment peine, il y a quelques mois, d’être obligé de lui lorraer ma maison, mais ie m’apercevais que ma nièce et pupille ne le voyait pas d’un œil indifférent) comme tuteur j’avais des devoirs a i emplir... Le monde a ses exigences...
VINCE.VT
Oui... le monde est un tyran.
BEAUVAL
Et alors, votre fils n’avait rien... vous comprenez?
VINCENT
Parfaitement...
beauval.
Aujourd’hui, c’est bien différent, malgré ma fortune personnelle, malgré la riche dot de ma_ nièce, les distances se rapprochent et l’on peut écouter la voix du cœur, (n passe i»
main sur l’épaule.)
Vous ôtes toujours bon. (ll passe sa main sur l’épaule de Beauval.) BEAUVAL, pour échapper à cette familiarité se lève.
Du tout, mais je vous ai toujours porté beaucoup d intérêt.
VINCENT. * ‘ ' '
Oh! je le sais bien, je n’ai pas oublié le service que vous m’avez rendu dans les temps.
BEAUVAL
Bah ! bah !
VINCENT
Oh! sans votre bonté, je ne sais pas ce que je serais de venu. (Il SC lève.)
* Vincent, Beauval.
** Beauval, Vincent.
ACTE II
BBAUVAL.
Ne parlons pas de cela, causons plutôt do nos projets : avezvous pressenti notre jeune artiste?
VtNCENT.
Non, pas encore, c’est une surprise que nous lui ferons après le souper : oh ! je réponds de lui, allez, le petit gaillard a une dose d’ambition... il n’est occupé qu’à commander, à acheter, avant même d’avoir touché la donation, (n rît.)
BEAUVAF..
Ah! ça, je pense qu’il a rompu avec ses amis... compromettants dont vous m’avez parlé?
VINCENT
Oh! depuis que nous sommes riches, il ne les a pas revus.
BEAUVAL
A merveille! et celle petite grisetle dont on le disait épris ?
VINCENT
Oh ! une amourette... sans conséquence, pour passer le temps, il n’en parle même plus; d’ailit-urs il voudrait l’épouser qu’il ne le pourrait pas.
BEAUVAL
Comment?
VINCENT
Ou alors il serait obligé de renoncer à la donation de madame de Ransberg... et je réponds qu’il ne le fera pas... Oh ! la clause est formelle... tenez, j’ai la copie do l’acte, fu lui donne
l’acte.) ^
BEAUVAL
Ah ! voyons ! (Il va lire sur le devant à ganclic.)
POULLOPOT, en dehors.
C’est inutile, je m’annoncerai bien moi-môme.
VINCENT
Mais je connais celte voix, (a ueauvai.) Vous permettez, (ii se
dirige vers la porte du fond.)
BEAUVAL
Parfaitement, allez, allez. (Il va lire ractc surle devant à gauche.)
SCÈNE ni
LES HÊHES, POULLOPOT, tenue exagérée.
VINCENT
Püullopot dans celle tenue! que signifie?
POULLOPOT.*
Air des Rendez-vous bourgeois. (Chanté sans orclicslrc )
Fortune magique,
Kn qui j’avais foi,
Ta roue e\centri<|iie Tourne enOn pour mol.
* Deauval, Pouilopot, Vincent.
Bonjour Vincent, (Saluant Beauvai.) Monsieur!... offrez-moi un fauteuil, Vincent, j’ai le moyen de m’asseoir à présent, (n æ jette sur lo canapé.) Ça va bien?moi aussi, merci... et Lucien n’est pas là?
VINCENT
Il est sorti... ah! ça, mais mon gaillard, vous auriez fait fortune aussi à ce que je vois?
POÜLLOPÛT.
Comment vous l’ignoriez? vous ne lisez donc pas les journaux? (a part.) Le vieux cancre ne lit pas les journaux. (Tirant un journal de sa poche et SC levant.) Tenez... VOyeZ-VOUS Ce numérO là... au bas... un lot de 10,000 francs?
VINCENT
Eh bien I
PODLLOPOT.
Eh bien, c’est le mien... il est sorti de l’urne et moi de la débine par contre-coup., ah ! les loteries... quelle belle invention ! (ils causent bas.)
BEAUVAL h part.
Oh! mais c’est charmant, d’un côté un donataire enchaîné par une clause du donateur, de l’autre un père naïf que je liens en mon pouvoir sans qu’il s’en doute. (ii continue à ure.)
VINCENT, à Poullopot. Tous deux sont assis sur le canapé.*
Comment VOUS avez touché 10,000 francs?
POUU.OPOT.
Pas encore. Les cuistres d’administrateurs n'ont pas voulu me payer, ils m’ont dit qu’il fallait vérifier s’il n’y avait pas d’erreurs; les pleutres!... des erreurs!... je leur ai signifié que je n’en admettais pas... ils m’ont refusé jusqu’à un nillet de mille à compte, je suis descendu à 500, à 100, à oO, à 20 francs, ils n’ont pas même voulu m’avancer 5 francs pour payer le fiacre que j’avais pris, afin d’arriver plus vile... les brutes! les sauvages! mais rien que sur le simple exhibé de la liste le cocher mm fait crédit et les fournisseurs s’arrachent ma clientèle, les drôles font queue à ma porte.
VINCENT
Comme chez nous. (lU commuent & parier bas. Ils se lèvent; Poullopot examine l’appartement, son lorgnon à l’œil.)
BEAUVAI., è part-
La clause est formelle... parbleu celte digne baronne de Ransberg ne se doutait guère que sa donation à Lucien serait ma planche de salut dans le naufrage de mes finances... C’est que toute la fortune de ma pupille avait fondu au creuset dissolvant de la Bourse... et déjà l’on parlait tout bas d’un conseil de famille pour me demander des comptes... Eh ! je répondrai par un mariage éblouissant, qui arrêtera toutes les questions indiscrètes; mais prenons copie de cet acte. (H va N la petite
table placée dans lo coin à gauebe et écrit.)
* Beauval, Vineen', Poullopot.
ACTE
oü
POl'LLOPOT.
Oui, cher, je fréquente les tulipes les plus orageuses de Breda Sirceit.
VINCENT
Ah ! ça, mais Clématite?
POÜI.I.OPOT.
Clématite? qu’est-ce que c’est que ça, Clématite?.,, où prenez-vous Clématite?... Ah!... oui... la petite Clématite, ma foi, je l’ai lâchée... comme disaient nos anciens gentilshommes.
VINCENT, à part.
Il a la tète tournée... comme mon fils...
POOI.LOPOT.
Mais comme elle m’adore, je n’ai pas été assez lâche, assez barbare, pour lui déchirer le cœur en lui disant qu’elle ne jîouvail plus me convenir... Je lui ai écrit... oui... je lui ai écrit un petit mot en vertu duquel je lui retire mon estime et cesse de lui retirer mon chapeau; ah! ça, cher... on soupe, je
crois. (Beauval frappe sur l’épaule de Vincent et lui fait signe de renvoyer Poullopot-)
VINCENT
Comment, si on soupe... je crois bien... vous en ôtes?.,.
poDi.i.opor.
Parbleu, et Monsieur aus.si. (ii passe vers Bcanvai.) Ah ! ça, il y aura du bordeaux, du champe frappé? comme nous disons à l’estame... je vous avertis que je ne bois plus autre chose... cl puis du homard... ah ! il me faut du homard.
VINCENT
Ah! moi qui n’y avais pas pensé, (a part.) Je n’en ai jamai mangé, ça sera une occasion.
PODU.OPOT. *
Je cours chez Chevet... je vous régale de deux superbes langoustes, je dirai qu’on vous envoie la note... au revoir cher... à bientôt... (Saluant Bcauvai.) Bonjour, Monsieur. (11 sort avec Vincent par la porte à droite.)
SCÈlNK IV.
BEAUVAL, seul, puis VINGLNT.
BEAUVAC.
Îi00,0no irancs! Ah! l’iiomme intelligent ne désespère jamais: un pied dans l’ablme, il lui suflU d’un-simple point d’appui pour rebondir; il profite de tout, il exploite tout : les défauts cl les qualités, les vices et les vertus, son cerveau est une vaste banque dont tous les niais sont les actionnaires. (Regardant à droite.) Eli parlant de niais, voilà mon ami qui revient. (Vincent rentre.) **
‘ Beauval, Vincent, Poullcpol.
” Beauval, Vincenl.
LES GUEUX DE BÉRANGEU
VINCENT, à Beaiival.
Eh bien?
BBACVAC.
A merveille... nous sommes tout à fait dans les termes de la clause... mais, diles-moi, Lucien connaît-il celle condition?
VINCENT
J’ai cru devoir la lui cacher pendant quelques jours ; j’avais neur on lui disant ça tout de suite, et avant que le gaillard n’ait tâté de l’opulence, que dans le premier moment il ne se laissât endoctriner par les beaux yeux de celle petite fille,
vous comprenez.
BEAUVAL
Allons tout est pour le mieux; j’étais venu d’avance pour causer de tout cela avec vous, je vous quille pour me rendre à un rendez-vous d’affaires, et je reviens avec les amis que vous m’avez prié de vous présenter, (a part, pendant que Vincent va lui chercher son chapeau.) Lcs braves parents eux-Diêmes qui Dallaient de se constituer en conseil de famille... et le sévère notaire qui leur avait donné l’éveil sur ma position; notaire et parents seront rassurés tout de suite. (Haut.) Au revoir, mon cher Saint-Vincent. (ll lui «tonne la main, et se dirige vers la porte do
fond.) .. ,
VINCENT, étonné.
Saint-Vincent !
BBADVAL.
Ah ' c’est vrai, j'oubliais.. . je leur ai dit que vous vous nommiez... Saint-Vincenl;vous concevez... dans notre position... ça fait bien.
VINCENT
Certainement, ça fait bien.
BEAUVAL
Et puis, votre fils devant entrer dans ma famille...
VINCENT
Sans doute... sans doute... .
LE DOMESTIQUE, cnlract jar le fond.
Il Y a là deux personnes qui désirent parler à Monsieur.
VINCENT
Dites qu’on attende.
Non, je vous laisse, allons, à bientôt, mon cher ^int-Vincent, ne vous dérangez pas, je vous en prie, (n sort.)
VINCENT, le reconduisant.
Au revoir, mon cher Beauval. (Revenant.) Ma foi tant pis, je lâche le Beauval tout court.
I.E DOMESTIQUE
Si, Monsieur, Olivier et mademoiselle Clématite...
VINCBN.T.
Eux... ici... ah! fichtre... dites qu’il n’y a personne... (Fausse sortie du domestique.) Si, attendez! (11 rallume son cigare, prend une pose étudiée sur le canapé.) Là... j’y SUiS-.. faites entrer... ( Le domestique sort.) Au fait, je ne suis pas fier, moi, et pendant que Lucien est sorti, je ne vois pas pourquoi je ne leur dirai pas un mol à ces braves gueux. (OUvier et clémentine entrent.)
CLÉMATITE
Quelle enfilade de pièces!... on s’y perd... (Regardant l’appartement.) Ah ! bien merci! quel luxe !... pus qu’ça de Louvre ! ah! ça, où est-il donc le père Vincent?
VlNCEiVT, froissé, à part.
Père Vincent!
OLIVIER
Eh, le voilà 1... (Il court à Vincent, et lui tend la main.) Comment allez-vous, père Vincent?
VINCENT, à part.
Encore. (Haut.) Merci... merci... (Olivier reste la main tendue et regarde Vincent avec surprise.)
CLÉMATITE, derrière le canapé.
Tiens! ah! Dieu... vous avez l’air d’un pacha... vous ôtes enterré jusqu’aux oreilles... il ne vous manque plus qu’un palanquin... où donc qu’est votre palanquin ?
OLIVIER
Mademoiselle Valenline est en route avec le père Briffaul, nous sommes accourus devant, mademoiselle Clématite et moi, nous étions si impatients de vous voir, ainsi que notre ami Lucien.
VINCENT
Merci, merci...
CLÉMATITE
Mâtin !... vous êtes un peu bien logé... c’est mieux que chez nous.
VINCENT
Ah! dam, vous n’ôles pas dans notre position... assoyezvous donc dans tous ces fauteuils qui sont là-bas.
CLÉMATITE, laissant tomber dans un fauteuil.
Ouf! ah! comme on enfonce là dedans!
VINCENT
Mais oui, c’est assez moelleux... ça vaut mieux que des chaises de paille... n’esl-ce pas? proinenoz-vous un peu dans mes appartements... si vous voulez voir. (Olivier observe Vincent )
* r.léinalite, Olivier, Vincent.
CLÉMATITE
Nous verrons ça loul à l’heure, nous avons déjà vu un peu.
(Elle se lève.)
VINCENT
C’est assez joli, n’est-ce pas?... (Tirant son étui à cigares 61 l’ctalant avec affectation, à Olivier.) Voulez- VOUS un cigare? c’eSt tOUl CC
i qu’il y a de plus cher... des vrais-z-liavannes... oh ! prenez, ne vous gênez pas... ça vaut mieux que les marseillais d’un sou que vous fumez... en voulez-vous? oh ! 'moi j’en ai de trop, c’est de bon cœur.
OLIVIER, froidement.
Merci.
CLÉiiATlTE,
Ah ça, mais dites donc, vous ôtes devenu bien sucré... vous en fumiez très-bien des marseillais et même des pipes, père Vincent.
VINCENT, avec humeur.
Père Vincent, père Vincent... Saint-Vincent, si ça vous est égal..
CLÉMATITE
Saint-Vincent? est-ce que c’est votre fêle? (Amenant olivier sur le devant, bas.) * Dites donc, il ui’a l’air de se donner un fameux genre avec nous.
OLIVIER, remuant la tète.
Oh ! ( 11 fait claquer sa langue au palais.)
CLÉMATITE, même jeu.
Oh!
OLIVIER, avec impatience.
OÙ est Lucien?
CLÉMATITE, derrière le canapé-
Oui, au fait.
VINCENT
Lucien?
OLIVIER
Pourquoi n’est-il pas là pour nous recevoir ?
CLÉMATITE
Oui, au Heu qu’on nous fasse faire antichambre.
VINCENT, se levant et prenant une attitude.
Mon cher Monsieur... voyez-vous... il y a des circonstances... dans le monde... pour ce qui est de moi, ça n’y fait rien, parce que Dieu merci je ne suis pas fier, d’autant plus que d’autant... (clématite lui prend familièrement le bras; il se dégage.)** enfin, mais vous comprenez les relations sociables... il vaut mieux se dire franchement les choses, c’est pour ça que j’ai préféré vous donner cette franche et claire explication... (A part.) décidément je ne peux plus tenir dans mes souliers.
’ Olivier, Vincent, Clématite.
** Vincent, Olivier, Clémalile,
actp: 11.
OLIVIEB.
Très-bien !
CI.ÉMATITE
Claire... pas trop... est-ce que le vent serait changé?
OLIVIER. ,
Je le crains.
VINCENT
Mais non... mais non...
CLÉMATITE
Tenez, père Vincent, vous avez une tête toute drôle... Oh ! c’est que voyez- vous, moi, les gueux enrichis et que la fortune rend insolents... je les z’haïs... (Montrant ses ongles.) que voyez-vous, père Vincent? (Prête à pleurer de colère.) voyez-vous, voyez-vous... (Elle trépigne.) Oh!
VINCENT, à part.
Diable ! cette petite n’a pas l’air commode... elle est capable de me faire une avanie devant mes gens, de m’appeler vieux gueux enrichi.
OLIVIER, brusquement.
Voyons, expliquez-vous nettement.
VINCENT, A Olivier.
Eh I bien, oui, je vous dirai tout, mais pas devant mademoiselle.
CLÉMATITE
Pourquoi donc ça?
VINCENT, à Olivier.
Veuillez prendre la peine de passer dans mon cabinet...
(Il lui indique la porte à gauche.)
OLIVIER, A part, le suivant.
Chère Valentine, je me suis sacrifié pour que tu sois heureuse, me serais-je trompé? (H entre avec Vincent A droite.)
SCÈNE Vi
CLÉMATITE, seule.
Oh ! ça ne peut pas nous aller ce genre-là... le fils nous invite à souper et nous ne le voyons pas, le père- prend des airs d'argent de change qui ne lui vont pas du tout... est-ce que les inquiétudes de Valentine seraient justifiées... est-ce que le pèce et le fils auraient fait comme le sieur Poullopot, (Emue.) qui, parcequ’il a fait fortune a cru devoir m’écrire une infamie... Oh! (Elle pleure.) oh ! quand je pense... écrire des choses comme ça à une femme... j'ai déjà lu sa lettre dix fois et je ne peux pas y croire encore. (EUe tire une lettre de son fichu et lit.) « Mademoiselle, quelques avertissenienls intérieurs me « portent à croire que ma famille que je ne connais pas, « appartient aux plus hautes classes sociales et qu’elle blâ-
« merait mon mariage avec vous, si jamais je la retrouvais : « je vous prie donc, quand vous me rencontrerez sur un trot- « loir, de passer sur l’autre. (Elle s’essuie les yeux.) Ne voyez « dans cette résolution que l’acte d'un homme de cœur qui « comprend ses devoirs, et croyez à l’amour éternel de celui « qui est heureux 8e se dire encore, votre Poullopot. » (Froissant la lettre.) El il n’a pas même 6u la délicatesse de mettre un timbre-poste sur celle infamie de lettre... Si jamais je le retrouve je lui ferai payer le port plus cher qu’à la poste.
CLÉ.MAT1TE, POULLOPOT
POÜLLOPOT, entrant par le fond, un liomard sous chaque bras.
Voilà deux homards qui ne sont pas piqués des hannetons...
Oh 1 Clématite. (U veut se sauver vers le fond.)
CLEMATITE.
Mon gueux enrichi !... (Elle court après lul et le ramène en saisissant l’un des deux homards par la queue.) Permettez ! permettez !
pomxopoT.
On m’attend à l’office... (ll veut se sauver.)
CLÉMATITE, même jeu.
C’est possible, mais vous m’avez écrit une lettre digne d’un palefrenier, et comme vous ne m’avez pas laissé votre adresse, je profite du hasard qui me procure le plaisir de vous voir pour vous donner ma réponse.
POULLOPOT, voulant s’échapper.
Il n’y a pas de réponse.
CLÉMATITE, courant après lui et le ramenant comme précédemment.
Pardon, savez-vous que vous m’avez promis cent fois de m’épouser ?
POÜLLOPOT.
(A part.) Aie... (Uaut.) Eh ! bien, oui, sans foi, sans aucune espèce de foi. (n veut se sauver.)
CLÉMATITE , le ramenant.*
Ah! le gueux, il s’en tire par un calemboiirg, vil homme, vous ne disiez pas ça quand vous n’aviez qu’un pantalon, le Malhulasem des pantalons... en voilà un qui avait plus d'usage que vous... c’est la fortune qui vous a tourné la tête, gueux enrichi.
POÜLLOPOT, avec dignité-
Clématite !... (I1 ne sait que faire de ses homards.)
CLÉMATITE
Ain de la Fête du village rdiin.
(Imilaut Rachel dans les imprécations de Camille, d’Horace.) Homme, l’objet de mes mépris extrêmes.
Homme, l’olijcl de mon ressentiment,
'* Poullopot, Clématite.
ACTE n
Ilommo sans foi, sans cœur, sans sentiment,
Ecoule ici mes vœux suprêmes :
Puissë-je, en passant.
Te voir, pateaugeant,
A la pluie, anTcnt,
Ciiaussé dans des problèmes :
Misérable, ouvrant Des fiacres à tout v’nanl,
Blarchand d’ contremarqu’s, d’allumett’s ou d’onguent,
A tous les offrant Et jamais n’étrennant ;
Voir les deux derniers sous à leur dernier soupir.
Moi seule en être cause et mourir de plaisir.
POULLOPOT, raillaïU.
Ceci n’est pas de vous, vous avez entendu ça aux Français, par Rachel, c’est du grand Corneille, (ii passe à droite pour échapper
à Clématite qui le suit d’un air menataut ; ils tournent plusieurs fois.)*
CLlblATlTB.
Possible... et maintenant j’ai un dernier mot à vous dire ; vous m’avez donné un bouquet il y a 8 jours, je ne peux pas vous le rendre, vu qu’il était fané et que je l’ai jeté par la fenêtre, mais en voici la giroflée... (Eiie lui donne un soumet, Pouilopot pivotte sur lui-nièmo, laisse tomber ses homards, s'embarrasse les pieds dedans, les ramasse. Briffaut et Valentirte ont paru sur ces derniers mots.)
BRIFFAUT, riant.
Ah! pour un soufflet, voilà ce qu’on peut appeler un soufflet.
POULLOPOT.
Clématite... si vous étiez un homme...
CLÉMATITE
Eh bien ?
POULLOPOT.
Je vous citerais en police correctionnelle... (Voyant Briffaut et Valentine qui sont entré.-* au moment du soumet.) LeS autres !... SauVOnSnoUS ! (Il sort en courant.)
SCÈNE YIH
CLÉMATITE , BRIFFAUT , VALENTINE , l’air triste, et pourtant distraite par ce qui sc passe.**
BRIFFAUT
Ce pauvre Poullopot, ah ! ah! ah ! c’est lui qui a reçu ça... j’ai reconnu sa voix.
- VALENTISB.
Que t’a-l-il donc fait?
* Clémalile, Poullopot.
•* Clématite, Briffaut, Valentine.
CLÉMATITE
Ce qu’il m’a fait? je me suis trouvé nezà nez avec lui... et il ne s*y attendait guère, je lui ai demandé une explication et il m’a confirmé ce qu’il me disait dans sa lettre; oui, ma chère, il me Ta confirmé. ,
BRIFFADT, riant.
Et vous l'avez confirmé aussi à ce que j’ai entendu?
CLÉMATITE
Juste... oui, ma pauvre Valentine, il m’a fait ce que le fait ton Lucien et son vieil imbécile de père, tous ces gens-là ont la tête tournée ; ah ! tu avais bien raison de t’inquiéter, va.
VALENTINS, avec inquiétude.
Comment... tu les as vus.*., ils t'ont dit?
BRIFFADT.
Qu’est'ce qu’elle chante-là ?
CLÉMATITE
Ce que je chante ? nous pouvons nous en retourner, allez.
VALENTINE , à part, avec douleur.
En effet... ce luxe... il a accepté la donation. Ah ! malheureuse !
BRIFFADT,, avec colère.
Comment, Lucien vous a dit ?
M. Lucien? il s’est bien gardé de sê montrer.
VINCENT, en dehors.
Oui... VOUS comprenez.
CLÉMATITE
Mais, tenez, voilà le père Vincent et M. Olivier, vous allez voir ce que je chante.* (fille passe du côté de Valemlne.)
SCÈNE IX
LES MÊMES, OLIVIER ET VINCENT, rentrant par la gauclie.**
OLIVIER , avec ironie.
Comment donc, si je comprends, mais je comprends parfaitement, mossieu Saint-Vincent.
VALENTINE et BRIFFADT,
Saint-Vincent!
OLIVIER
Et tenez, voilà mes amis.
VINCENT, è part.
Allons bon, les voilà tous !
OLIVIER
Us comprendront comme moi ; n’est-ce pas que vous comprenez parfaitement que le père Vincent, le gueux de la veille,
* Briffaut, Clémalile, Valentine.
* Vincent, Olivier, Briffaut, Clémalile, Valentine.
ACTE II
soit devenu mossieu Suint-Vincent, le riche du lendemain ; que si le père Vincent s’est dit votre ami, vous a tendu la main, mossieu Saint-Vincent doit vous la refuser à vous déshérités de la fortune qui avez l’audace de la lui tendre encore.
VINCENT
Je n’ai pas dit cela, je suis incapable.
OUVIER.
N’est-ce pas que vous trouvez tout naturel que l’humble artiste qui, pauvre comme nous, hier a mis l’amour au cœur de Valentine, la simple ouvrière, commette aujourd’hui un galant assassinat, en disantà la confiante jeune fille : vous n ôtes plus digne d’élre ma femme... j’épouse l’héritière d’une grande famille, la nièce de M. de Beauval... tout cela ne vous paraitil pas bien naturel?
VALE.NTINE, il part.
Oh ! mon Dieu 1 je l’ai voulu î (Elle tombe sur Ic canapé.)
CLEMATITE.
Elle se trouve mal ! (Olivier court près d’elle et lui prodigue des soins ainsi que Clématite. )
BRIFFAUT , avec force.
OÙ est M. Lucien ? il faut que je lui parle.
VINCENT , embarrassé.
Lucien... je crois qu’il est dans son atelier. (Regardant Vaieniîne.) Pauvre fille! elle pleure ! (S'approchant d’eiie.) Est-ce que je pouvais me douter qu’elle l’aimait tant que ça?
OLIVIER , s’avançant vers Vincent.
Monsieur Vincent, votre fortune ne vous portera pas bonheur; comme médecin du corps je vous dis : sur cette table somptueuse devant laquelle vous vous asseyez tout a coup après soixante années de sobriété, je vois la goutte et Ihydropisie qui se tiennent en embuscade entre vos plats; comme médecin du moral, je vous dis : Monsieur Vincent, depuis une demi-heure je tâte le pouls ii votre cervelle et je trouve la fièvre de vanité. (I1 retourne à Valentlne.)
VINCENT
Ah ! mais, dites donc !
BRIFFAUT, avec colère-
Non, non, ce n’est pas possible que Lucien... c’est vous qui lui avez tourné la tôle, vieux fou, orgueilleux, avec votre Saint-Vincent, (n se dirige en tâtonnant le long du canapé et arrive près du jeu d'échecs.)
VINCENT
Ah ! mais dites donc, monsieur Briffaut, je vous prie de ne pas ra’insolenter chez moi.
CliMATITB.
Voyons, ma Valentine, du courage... tu vois que j’en ai, moi.
DiÇ!?!Z
ed by CoogI
* Viocent, Oiivicr, VaUoUne, CIrtmalUc, Briffaut.
LES GUEEX. l)E BÉRANGER.
OF.IVIER . revenant à Vim-ent
n eles que caricature, (ll retourne à ValenUne.)
VINCENT , avec humeur.
Caricature! caricature vous-même... Serviteur ! (Fausse sortie.) . , tâtonnant les pU'ces de réchiquicr.
monsieur Vincent ; vous voilà bien fier, parce que vous êtes devenu un grand seigneur du jour au
Air de chasse de l’opéra le Roi et le Fermier. (Clé (lu Caveau, C76.)
C’esl le jeu des échecs.
Comm’ celui dél’oi’, renouvelé des Grecs,
Où, la parti’ durant,
Chaque pièce prend Sa case et son rang ;
Quand le coup est fini.
Rois, fous, cavaliers, tout est réuni.
Et puis, sans nul micmac.
Crac !
Tout pêle-môl' dans le saci
En ! vous ra^impalieniez à la fin, je suis d’un âge où ia raison est assez mûre pour savoir ce qu’on fait.
BniFFlUT , avec emportement.
La raison est comme le fruit , monsieur Vincent, quand elle est trop mûre elle tombe.
CLÉMATITE
Bravo! père BrifFaut... bien répondu pour quelqu’un qui n y voit pas.
BRIFFAÜT.
Et maintenant, nous vous disons bien le bonjour.
VINCENT
Et moi je vous dis, bien le bonsoir, (n fait un pas pour sortir et 8 arrête devant Vaientine.) H ne faut pas m’en voulolr, mamselle Valentine... ni à lui non plus... si vous saviez... celte donation...
VALENTINE , se levant.
Assez... assez, Monsieur. (Clcmatile la soutient dans ses bras. Olivier et BritTaut derrière le canapé causent avec animation.)
, VINCENT
y ça me chiffonne le cœur pas moins, petite I SI Lucien n’tîtait pas si ambitieux. (ll essaie une dan ''^gardant Valentine; ouvrant la porte du fond et regar-
oTau t invités qui arrivent-
(tiaut.j je ne vous retiens pas. (ii sort.)
SCÈNE X
LES MÊMES, moins VINCENT.
OLIVIER
Allons ! nous n’avons plus rien à faire ici, retournons dans noire pauvre mansarde.
CLÉMATITE, à Valentine.
Oui, c’est ça, viens, prends mon bras...
VALENTINE, avec résolution.
Non, je reste. (Mouvement.) Ne suis-jc pas invitée par M. Lucien?
OLIVIER
Que vouiez-vous faire ?
VALENTINE
Non, iaissez-moi... (a part.) Quoi, je garderais mon secret, je le laisserais jouir en paix de cette fortune dont je le croyais digne?... Non, je dirai tout, devant ses nombreux amis, devant sa future famille.
LES MÊMES, LUCIEN, POÜLLOPOT
LUCIEN entre par le fond en riant, et tire par la main Poullopot qui résiste.
'Ah! ah! ah! ce diable de Poullopot, un soufflet!... Viens donc, je te dis que je voue reconcilierai à table.
TOCS.
Lui !...
POÜLLOPOT, bas.
Mais lu me compromets, je ne veux pas me raccommoder.
(Poullopot ne sait quelle contenance tenir devant scs anciens amis.)
LÜCIEN, *
Ah I mes bons amis... vous voilà... Clématite... je vous ramène un coupable repentant, il n’était qu’égaré... ma bonne petite Valentine... Mes amis, je viens de chez vous, j’étais si impatient de ne pas vous voir arriver, que je n’ai pas pu y tenir... Nous nous sommes croisés. Ah! ça, mais... qu’avez- . vous donc?... Ah ! je comprends, parce que je suis resté huit jours sans vous aller voir... Ah ! mais vous me pardonnerez quand vous saurez la surprise que je vous ménageais.
OLIVIER, BRIFFAUT, POULLOPOT.
Une surprise?
LUCIEN
Celte maison, je ne l’ai pas louée pour moi seul; compagnons de ma misère , j’ai voulu que vous fussiez les compagnons de ma fortune; toi, mon brave Olivier, lu as ton appariement, un joli cabinet meublé en palissandre pour
* Poullopol, Clénialilc, Lucien, Briffaut, Valentine assise, Olivier derrière le canapé.
donner tes consultations; vous, mon bon vieux BrifFaut, vous avez votre petite chambre avec un bon lit, un bon fauteuil.
^Allant s’asseoir près île Valentine, sur le canapé.) VOUS, ma ValeDÜne, VOUS aurez l’appartement... de votre mari...
CLI^MATITE.
Eh bien, et moi?
LUCIEN, se levant.
Vous, ma bonne Clématite, vous aurez le magasin sur la rue, pour y monter un commerce de lingerie!
POOLLOPOT, à part.
Un magasin! (Il va faire la ceur & Clématile qui le regarde avec hauteur.)
LUCIEN
Comme cela, nous serons encore cette joyeuse petite colonie, moins un hôte... hôte incommode et que je mets a la porte de grand cœur ; la gêne! voilà, méchants amis, la cause de mon absence... mais donnez-moi donc vos mains? *
OLIVIER
Mon brave Lucien, j’ai pu te soupçonner !
Et moi , avec toute mon expérience, je ne suis qu’une vieille bête.
POULLOPOT.
C’est vrai... (Se reprenaui.) Non, je veux dire seulement que c’est bien léger de supposer que la fortune peut changer le cœur d’un homme. ,
CLÉliATlTB.
Je vous conseille de parler.
POULLOPOT, à part.
Un magasin de lingerie.... (a ciémaïue.) Clématite, je crois que j’ai des remords.
CLÉMATITE
Monstre ! (Elle le pince.)
POULLOPOT, à part.
Elle me pince, elle m’aime toujours.
LES MÊMES, VINCENT, BEAU VAL
VINCENT
Entrez donc, mon bon... (a part avec humeur.) Ils sont encore
BEAU VAL, à Lucien avec effusion.
Eh bonjour, mon cher artiste, me permettez-vous de vous présenter à souper quelques amis que votre père m’a autorisé à lui amener? *
* Tous groupés autour du canapé, où sont assis Lucien et Valentine: Clématite repousse Poullopot, qui veut se mêler au groupe.
'* Poullopot, Clématite, Vincent, Beauval, Lucien, Olivier derrière le canapé, BrifFaut, Valentine assise. •
ACTE
^ BIUFFALT, éctfiitaiil.
Celle VOixI (II prête l’oreille.)
LUCIEN
Comment donc, M. de Beauval...
BRIFFAUT, à lui-même.
Beauval... ça n’est pas ça.
LUCIEN, continuaDt.
Vos invités seront les bienvenus, permettez«moi de vous présenter les miens et surtout ma jolie future. (ii prend Vaiemine
|KU' la main et la présente.)
beauval , bas à Vincent avec humeur.
Comment... mais ce n’est pas là ce que vous me disiez... Voyons, il est temps de parler, je pense, (n va examiner Valentine.) LUCIEN, passant près de Vincent.
Qu’y a-t-il, mon père? vous paraissez tout consterné quand je suis si heureux!
VINCENT
C’est que... c’est que... (a part.) Il paraîtrait qu’il a renoncé à ses idées de grandeur... (Haut.) Certainement... mon garçon... Ce que tu fais... c’est bien... mais, mais...
LUCIEN
Parlez, mon père.
VINCENT
Tu ne peux Jias l’épouser, (n montre Valentlne.) La volonté de madame de Ransberg... Il y a un empècliemenl formel, absolu à ce mariage.
Un empêchement?
VINCENT
Oui, tiens, lis. (ll lui remet un acte.)
valentine, à pan.
11 ne savait pas... oh !
LUCIEN prend l’acte en tremblant et lit.
« Toutefois, celte donation n’est faite à M. Lucien Vincent, » qu’après qu’il aura contracté une alliance digne de sa nou- » velle position; c’est-à-dire que la femme qu*il épousera lui 3 apportera un nom et une fortune, pouvant le placer au rang » où je veux l’élever. » (ii reste stupéfait.) O mes rêves d’orl... mes rêves d’or ! »
VINCENT, à Lucien.
Eh bien !
LUCIEN
Eh bien! mes amis, on me propose de choisir entre la fortune et le bonheur. (Prenant la main de Valentine.) J'ai choisi. OLIVIER, CLéUAflTB, BKIFFAUT.
Bravo !
LUCIEN
Demain, j’irai signer ma renonciation. (Lucien s’assied prè» de
Valentine.)
LES GUEUX DE DÉHANGF.r..
POL’LLOPOT, à part.
Elt bien I et le magasin ?
VINCENT
Ah! ça, mais... ça n’élait donc pas loi qui avais la lêle à 1 envers? Alors, il paraît que c^étaiL moi.
r.LÉMATITB.
Ça me fait tout cet effel-là.
VINCENT
Monsieur de Beauval... je suis désolé.
BEAUVAL
C'est bien, monsieur. (Bas à Lucien.) M. Lucien, (L’amenant sur le devant.) ne VOUS bâlez pas de signer cette renonciation.
LUCIEN, surpris.
Comment?
BEAUVAL
Chut!... pas un mot... demain à mon hôtel... Ce que j’ai à vous apprendre est de la plus haute importance... Il s’agit de 1 honneur de votre père.
LUCIEN
De mon père !
BEAUVAL
Chut!... à demain..
BRIFFAUT, à lui-même.
C’est singulier... celte voix...
BEAUVAL, en se relournan se irjuve face it face avec Brifiaut et recule
d'effroi.
Ah! mon Dieu! (Basa Vinceut.) Quel est cet homme?
VINCENT, bas.
C’est un nommé Briffaut.
BEAUVAL, avec effroi.
Briffaut !...
VINCENT
Un vieil aveugle...
BEAUVAL, à part avec salisRiclion.
Aveugle ! je respire... (n fait un siyne d’imclligcncc à Lucien et sort.) POÜLLOFOT, il part.
Décidément , je n’avais pas de remords. (Uaut, en sortant.) Adieu... j’ai affaire à la bourse, (ii son.)
CLÉMATITE
Ail! l’infamie d’homme.,, le v’ià qui me plante encore là.
(Sur le devant, Lucien stupéfait. — Au fond, Briffaut rêveur. — Prés du canapé, Olivier féiicilant Valentine. — Vincent consolant OlématUe. — Tableau.)
LE VILLAGE
On peut bien manger sans nappe,
Sur la paille on peut dormir.
A BAGNOI.KT, CUEZ VINCENT.
Inlérieur rustique. — .\ii fond, une jçalerie conduisant à un grenier qui est à gauche; on monte à cette galerie par un escalier à rampe de corde, placé à droile ; sous la galerie, une alcôve avec rideaux grossiers; dans l’alcôve, un mauvais lit. — A droile, près de i’alcbvé, une vieille armoire contenant de la vaisselle commune; entre celte armoire et adossée à la rampe de, l’escalier, une grande laide. — Porle au dernier plan, h droite, au lias de l’escalier; de l’autre côté, une autre porte. — Chaises à gauche, sur le devant; chaises devant la cheminée.
CHŒUR
. Am (ks Papillotes de M. Benoisti
Bras dessus, bras dessous,
L’âine heureuse ^ El joyeuse.
Bras dessus, bras dessous,
Nous venons au rendez-vous.
(Britïaut près de la table, jouant du violon, les autres font le tour de la scène
en dansant.)
CLÉ.MATITE.
Père Briffiiut, commandez halte... nous voilà arrivés à Bagnolel chez M. Vincent.
BBIFFAUT.
Halte!... (Le comniandomcni est exécute.) QuC chaCUtl CmbrasSC sa chacune... (Les jeunes gens veulent embrasser les jeunes filles. )
LES JEUNES FILLES
Non... non... (Elles s’échappent en riant... les jeunes gens les poursuivent ; les comparses sortent dans ce mouvement.)
nniFFAUT.
Qu’ost-cc que c’est, on m’a l’air de rompre les rangs avant le commaiidcmenl... Oli! le.s mauvais soldais!..
LES GUEUX DE BÉIlANGEK.
OUVIER, ramenant Clématite.
Je liens un déserteur. (ii l’emiTasse.)
CLÉMATITE
Eh bien! ne vous gênez pas.
OLIVIER
Un jour de fiançailles, le garçon d’honneur a le droit d’embrasser sa demoiselle... Si c’éiait Poullopot, vous ne seriez peut-être pas si farouche.
CLÉMATITE
Lui? une créature qui a encore une fois pris sa volée... c’esl-à-ilire que je l’abomine, c’est-à-dire que depuis qu’il m’a tourné le dos, je ne peux plus le voir en face.
OLIVIER, riant.
C’est assez juste.
CLÉMATITE
Un être que j’aimais, sans en avoir l’air ; je l’avais connu à la Saint-Médard dernière, il m’avait plu tout de suite.
OLIVIER
Oh! s’il avait plu le jour de la Saint-Médard... il y en avait
pour quarante jours... (Il va s’asseoir sur la table.)
BRIFFADT, à la cheminée.
Est-il là, Vincent?...
(Valentine donne le bras à Lucien, tous les deux se regardent avec araour.)
LTJCIEN.
Pas encore, mais il va venir.
BRlFFAUT.
Oh! j’en suis bien sûr, il tient trop à se réhabiliter de ses folies d’hier, en payant leTepas des fiançailles...
MARASQUIN
C’est juste, il est de son devoir de payer le repas.
CLÉMATITE
En attendant, sautons, livrons-nous à des amusements folâtres et champêtres.
OLIVIER, assis sur la table.
Clématite veut s’étourdir.
CLÉMATITE
Moi?., vous croyez que je pense à Poullopot... J’ai palpité pour lui, c’est vrai, mais c’est un être dqnt les procédés ne correspondent pas aux miennes et je l’abjure à perpétuité.
UNE JEUNE FILLE, assise àgauche près deValontine.
Si on zouait à des petits jeux... où n’on s’embrasse.
MARASQUIN, tenant la taille de la jeune Hile.
Oh! voui, beauté considérable, n’on s’embrassera, l’amour cl la nourriture il est le nerlle de la vie.
LA JEUNE FILLE
Finissez, monsieur le militaire.
LUCIEN, allant à Olivier.
Mon brave Olivier, tu n’es pas si gai que tu cherches de le
* Une jeune fille. Marasquin, Valenline, Lucien, Gléinalile, Olivier, Briffaul.
ACTE ni. Ml
paraître... lu crains d’alirisier mon bonheur, digne ami.
(Il lui «erre la main.)
OLIVIER.*
Moi... tu le trompes, je suis très-gai, car Valenline parait radieuse... (Amenant Lucien sur le devant.) Ah ! Ç3, diS dOIlC, el CC
rendez-vous que M. de Beauval t’a donné?
LÜCIKN.
Eh ! que m’importe cet homme, il peut bien m’attendre lani qu’il voudra, je suis bien ici et j’y reste... (n court a VaienUne.) Ma bonne petite Valenline... (ii lui baise u main.)
• VALENTINE
Vous êtes donc bien heureux> monsieur?
LUCIEN
Oh ! oui...
BRIFFACT.
J’ai l’estomac creux comme mon violon... Vincent ferait bien d’arriver...
LUCIE.N
Il ne lardera pas à venir; vous savez qu’il a été à Paris, pour toucher le semestre de sa petite pension, et quelquefois on attend.
'olivier.
Pour avoir de l’argent on attend toujours; il fera bien d’en apporter, car suivant l’habitude la caisse est vide...
CLÉMATITE, qui est allée It la porte do gauche.
Le voilà! le voilà !
LUCIEN
Ah ! voilà mon père. (Vincent entre.)
TOUS
Vive notre amphilrion !...
SCÈNE II
LES MÊMES, VINCENT; costume du premier acte.
VINCENT
Ah ! ben oui, mes pauvres enfants, (u embrasse Vaiemine) il n’y aura pas de dîner des fiançailles... (u embrasse clématite) pas le soul...
TOUS
Comment?
MARASQUIN
Nom d’une canne! (Clématite et Olivier vont regarder dans le buffet et examinent tristement les assiettes vides.)
VINCENT, allant serrer la main à Briffaut,**
Et moi qui avais invité le notaire pour causer du contrat entre la poire et le fromage; il va venir.
* Lucien, Olivier.
** Valenline, la jeune Ülle, assises; Marasquin, derrière; Vincent, Lucien, briffaul.
Li:S GL'EÜX DE BÉUAINGEIl.
• MARASQUIN
Qui ça ? le fromage ?...
I.rCIEN
Vous n'avez donc pas touché votre semestre?..
Si...
' OLIVIER
Eh bien ! alors?
VINCENT
Je n’avais pas pensé à une chose, c’est que dans notre riche maison, où j’ai fait tant de sottises, nous avions tout pris à crédit... aussi les marchands, les fournisseurs, sont venus réclamer leur dû, et à moins de passer pour un voleur, il a fallu s’exécuter... Je leur ai rendu leurs meubles, leurs effets, et de plus je leur ai donné mon argent pour les indemniser... aussi... (montrant un sac vide) leS tOilCS S6 tOUChenl.
Air : Vaudeville de l’Avare et son ami, ou ; Faisons ici défense expresse
(Fauchon.)
Pour ma conduite extravagante,
Pendant ce temps où j’étais fou,
J’ai de ma pauvre petit’ rente.
Qui, du resl’, n’était pas 1’ Pérou,
Tout donné jusqu’au dernier sou...
Ainsi, plus d’ noc’, plus de bombance,
(Secouant le sac.)
Tenez, voilà le fond du sac.
(Prenant la main de Lucien.)
Mais si j’ n’ai rien sur l’estomac,! / , .
Tu n’auras rien sur la conscience. ( ' ■'
Vous avez bien fait, père.
CLEMATITE.
Je ne dis pas, père Vincent... vous avez de la probité, vous ôtes incapable de dérober un liard à une poule... votre conduite est délicate, mais...
MARASQUIN
Mais tout de meme le repas est flambé... Vous auriez pu demander crédit jusqu’après le repas.
(Entrée de Poullopot; il va se mettre à genoux derrière Clématite, sans cire vu,) LA JEUNE FILLE, à Marasquin d'un air tendre.
Le dîner, c’est des çoses bien matérielles, allons dans le zardin.
MARASQUIN, ta repoussant.
Oh! l’amour sans la subsistance, c’est de la gniognottc-
VALENTINE, à part.
Si je pouvais trouver un moyen... sans me trahir...
BRIFFAüT.
Qu’esl-cc qui a de l’argent?..
(Silence général.)
SCÈNE III
LES MÊMES, POÜLLOPOT, l’air tout honteux.
CI.ÉHATITE, apercevant Puullopol, elle se lève et lu regarde avec hauteur.
M. PoullopoU...
TOUS
Lui !
MARASQUIN. '
Le cousin, qu’il est riche... (Il court a lui et lui serre la main.)
OLIVIER
Nous sommes sauvés!...
CLÉMATITE
Vous ici, monsieur?...
Oui, Clématite... oui, mes amis... Poullopot qui rougit de sa conduite et qui est fier d’imiter le noble Vincent, en revenant franchement avec vous; Clématite, j’ai interrogé ma conscience, et j’ai des remords... (iiseièvc. — a part.) Satanée
loterie mon numéro était double et j’avais le mauvais
(Haut.) mes chers amis !... (n leur tend les mains.)
• CLÉMATITE
Du remords?... laissez donc, vous avez mangé vos dix mille francs dans les spéculations et vous revenez sans doute parce que vous n’avez plus rien... à preuve que vous avez repris vos vieux habits...
POÜLLOPOT.
Oh! à la campagne !... (A pan.) obligé de tout rendre aux fournisseurs... (Haut.) Ruiné, moi?... Clématite, je vous jure que je n’ai pas un centime de moins qu’hier...
CLÉMATITE, A tout le monde.
Attendez!... j'ai une idée, (Amenant Poullopot sur le devant.) VOUS n’êtes pas ruiné ! vrai?... eh bien ! il se présente un premier moyen d’obtenir votre pardon.
POULLOPOT.
Parlez... ah ! de grâce, parlez, que faut-il faire?...
CLÉMATITE
Payer le dîner...
MARASQUIN, qui était aux genoux de la jeune fille, se lève.
Ah! voui... pour vous rabiliter, cousin.
POIILlOPOTj à part.
Je suis pincé!...
CLÉMATITE
Auriez-vous Tintenlion de vous faire tirer l’oreille ?...
rOULLOPOT.
Oh I Dieu !... pouvez-vous supposer... moi qui n’ai rien à moi... (A part, aoupirant.) Oh 1 absolument rien.
CLÉMATITE
Eh!bien?...
POULLOPOT.
C’est que... (Montrant son habit qui porte un large accroc.) je inC SUiS fait ceci en entrant; le père Vincent plante des clous le long de ses portes, on passe à côté et crac!... Je ne puis pas me présenter comme ça devant le restaurateur... un ennemi naturel... (Vincent se lève.)
VALENTINE, i part.
Ah ! je tiens mon moyen... (Haut.) Mais, monsieur Poullopot, je puis vous faire une reprise à votre habit...
TOUS
Oui... oui... à bas l’habit 1... (ils lui retirent son habit.)
LDCIEN.
Tiens, voilà une redingote à papa... (ll va prendre une redingote dans l'alcôve et la lui jette.)
Je vas vous aider à la mettre.
POULLOPOT, endossant la redingote.
Je suis dedans... (ll ee regarde dans la redingote, qui est beaucoup trop largo et trop longue.)
VINCENT, riant.
Elle vous va comme un gant!... (Tous ricnu)
POULLOPOT.
Comme un gant de maître d’armes... je ne dis pas...
VALENTINE, à part.
Ce pauvre casseur de pierre que j’ai vu là-bas, fera ma
commission. (Elle sort par la gauche en emportant Vhabit de Poullopot.)
VINCENT
Filez maintenant chez le traiteur, aux Trois- Acacias ; c est le meilleur et le seul de l’endroit...
POULLOPOT, à part.
Comment faire, mon Dieu?..., comment faire?... (a pan.) J’ai mon idée, trois fois le tour de la maison et le tour est fait... (Haut.) J’y vole!... j’y vole !...
TOUS
Vive Poullopot !... (Ils le conduisent. — Poullopot sort par la gauche. - Marasquin trépignant de bonheur veut embrasser la jeune fille.)
LA JEUNE FILLE
Finissez... (a part.) Ce militaire me dégoûte, il ne pense qu’à manzcr.
VINCENT, LEFEBVRE
LEFEBVKB, entrant par la gauche.
Bonjour, monsieur Vincent... Vousvoyez, exact au rendezyous... roRlS où donc est la fiancée?... (Vincent le débarrasse de son chapeau et du rouleau qu’il lient à la main, et pose le tout sur la table.)
VINCENT
Elle va venir, elle était là tout à l’beure... les enfants, ça joue, ça rit, ça n est jamais en place ! Ah ! la jeunesse! et ça songe a entrer en ménage I... c’est comme qui dirait des oiseaux qui voudraient se fourrer dans une cage... enfin !
LEFEBVRE
Le monde est ainsi fait, mon cher monsieur, et ce n’est ni vous ni moi qui le changerons... Voyons, mettons à profit le rés^uT sommes seuls... ce mariage est donc bien
VINCENT
Dam! puisque les enfants le veulent!
LEFEBVRE
C est sans la moindre amertume, sans le moindre regret, que M. votre fils renonce à la donation de Mme de Ransberg. pour epouser une pauvre ouvrière, une inconnue ?...
VINCENT
Comment, une inconnue!... Valenline n’est pas une inconnue pour nous.
LEFEBVRE
Quoi, vous savez..
VINCENT
Je sais que C est un brave cœur, une fille laborieuse etdéyouée, dont le bon caractère, dont les excellents principes ne se sont jamais démentis un seul moment; je sais que, depuis qii elle est venue parmi nous, c’est la perle et le modèle des jeunes niies ; enfin, je sais que nous l’apprécions et que nous 1 aimons tous : qu ai-je besoin d’en savoir davantage?...
LEFEBVRE
A Dieu ne plaise que je conteste en quoi que ce soit, les belles et bonnes qualités de Mlle Valentine, ni la justice que vous lui rendez; mais vous ne pouvez trouver mauvais que je questionne, que j’interroge, c’est un peu dans les devoirs do ma proiession ; nous autres notaires nous avons le droit de remontrance, nous eu usons dans l’intérêt de nos clients, voua tout... Maintenant que je sais à mon tour ce que je voulais savoir, cest-à dire que M. Lucien aime Mlle Valenline,
pour elle, pour elle seule, qu’il lui sacrifie, non pas seulement des espérances de fortune, mais une donation bien réelle, il ne me reste aucune objection à faire: voici le contrat, je n’attends plus que la signature, (ii va à latahie.)
VINCENT, le suivant.*
Ça ne sera pas plus long à donner que le contrat n’a été long à rédiger; je donne la petite maison que voici aux enfants, je n’ai que ça... Ils me nourriront, ils auront soin de leur vieux papa Vincent; mais comme ça n’est pas moi qu’il s’agit de marier, ma présence toute seule ne sulfit pas, je vais les chercher. (Valemine entre tenant !k la main l’habit de Poullopot, qu'eUe pose sur une ciiaise.) Tencz ! v’ià déjà la fiancée, l’autre n’est pas loin... (Il embrasse Valentine.) Je VaiS VOUS famencr.,. (Il sort par la droite.
VALENTINE, LEFEBVRE
valentine.
Eh bien?...
LEFEBVRE
Eh bien ! mademoiselle, je viens de tenter une dernière épreuve au sujet des sentiments de M. Lucien ; ils sont tels que vous le désirez...
VALENTINE
Oh ! mon ami, quelle joie !... si vous pouviez lire dans mon cœur...
LEFEBVRE
Ainsi, voilà vos eflbrts couronnés de succès ; le rêve de votre vie, le vœu de feu madame votre mère, vont donc s’accomplir; car aujourd’hui, mademoiselle Valentine de Ransberg, vous êtes bien véritablement aimée pour vous-même.
VALENTINE, souriant.
Chut!... Oh! ne prononcez pas ce nom...
LEFEBVRE
Encore quelque fantaisie nouvelle qui occupe cette petite tête romanesque
VALENTINE
Ah ! cher monsieur Lefebvre, pouvez-vous parler ainsi de mes projets, de ma conduite?., avez-vous oublié à la suite de de quels événements j’ai été amenée, moi orpheline , moi, héritière de l’immense fortune des Ransberg. à m’isoler tout à coup de ce monde de soupirants qui guettaient ma sortie du couvent pour surprendre mon cœur et ma main ; et une fois maîtres de ma fortune, me laisser la désillusion cruelle qui accompagne trop souvent hélas ! 'es mariages d’argent... triste destinée qui a été ceHe de ma mère , et dont elle n’a pas voulu que je fusse victime à mon tour.
' Vincent, Lefolivre.
ACTE lir
LEFEBVnE.
Pauvre madame de Ransberg, c’est vrai , elle a bien souffert !
VALENTINE
Oui... toutes ses souffrances, tous ses malheurs , elle me les confia à son lit de mort, en ajoutant ; « que mon exemple ne soit pas perdu pour toi, ma fille !... » puis sa main se glaça dans la mienne et ses lèvres se fermèrent pour toujours en murmurant ces derniers mots ; « Souviens-toi, ma Valen- » tine!... » fEiie essuie une Uvme ) Voilà pourquoi jc ne désabusai point Clématite, lorsque agenouillée près d’elle, à l’église, et vêtue d’habits de deuil fort simples, je lui parus n’étre qu’une pauvre fille comme elle voilà pourquoi je me trou-
vai si heureuse quand , visiteuse assidue de sa pauvre mansarde , je me sentis entourée d’amis sincères , désintéressés , car leur affection s’adressait, non à la riche M»e de Ransberg, mais à ’Valentine, la pauvre ouvrière et puis (EUe baisse
les yeux.)
LBFEBVBE.
Et puis , à l’amitié était venu se joindre un autre sentiment
VALENTINE
Nous avions des voisins , bons et braves jeunes gens
M. Lucien, l’un d’eux, m’avait dit qu’il m’aimait; il m’avait offert sa main, et, voyez si la Providence n’avait pas préparé tout cela. ..j’avais retrouvé dansM. Lucien, le lils d’un homme qui a autrefois exposé sa vie pour sauver celle de ma mère ; elle avait cherché longtemps cet homme pour acquitter envers lui sa dette de reconnaissance... C’est Dieu qui nous avait , rapprochés, indiquant ainsi à mon cœur un devoir à remplir, en même temps qu'il plaçait sur ma roule le bonheur après lequel j’aurais pu courir comme tant d’autres, sans jamais l’atteindre. — Une seule chose me préoccupait... on accusait M. Lucien d’ambition; j’ai voulu tenter une épreuve ; épreuve terrible, mais décisive!... la dette de ma mère, je l’acquitte... je fais du pauvre artiste un des riches de la terre ; je l’ai placé de telle façon , qu’il a été forcé d’opter entre la fortune considérable que lui léguait la reconnaissance de M^o la baronne de Ransberg, et l’humble ouvrière qu’il aime. Il a résisté à celle épreuve. Jamais femme n’a donc été aimée autant que je le suis... vous voyez bien. Monsieur, que ce que vous appelez un roman a été un acte de hffbte sagesse.
LEFEDVUE.
Ah! je suis vaincu, je m’humilie... (n va prendre son rouleau sur là table.) Savez-vous qu'il a fallu ourdir des chefs-d’œuvre d’iiabilelé pour réussir constamment à vous soustraire aux poursuites des coureurs de dot : une chasse aux millions c’était fort tentant!...
' l.efebvrc, Valenline.
VALENTINE
Le fait est que mon existence, en partie double , a été diflicile à bien mener...
LEFEBVRE
Peste, je le crois bien !... Baronne de Ransberg, de deux à quatre heures dans votre hôtel, rue de Varennes... ouvrière le reste du temps dans une mansarde du Marais , et travaillant comme si vous aviez besoin de cela pour vivre.
VILENTINE.
Ne croyez pas, au moins, que je fasse concurrence à ma pauvre Clématite.
LEFEBVRE
Oh ! je sais que ces petits vêtements d'enfants que vous confectionnez avec tant d’ardeur, vous les distribuez à de pauvres familles qui vous les paient en larmes de bonheur et de reconnaissance.
VALEMTIKB.
Oui , et c’est singulier comme j’ai plus de plaisir à' donner cela qu’à donner de l’or.
Air du Baiser au parleur.
Qu’est un peu d'or pour l’opulence ?
Riche, on est humain aisément.
Bien plus douce est la bienfaisance Qui coûte peine et dévoûment... (éis.)
Avoir alors pour tout salaire,
L’aspect du bonheur qu’on donna.
Ah-! qu’il est bon de so faire ouvrière,
, Pour travailler à ce prix-là.
LEFEBVRE
Oh! l’un n’empêche pas l’autre chez vous!... Ah! ça, j’ai tout préparé , voici le contrat... j’entends vos amis, c’est au * milieu d’eux que je vais en donner lecture ; ils apprendront à la fois le désintéressement de M. Lucien et la récompense brillante qui en est la suite.
VALENTINB.
Non, pas encore , ce serait trop brusque, laissez-moi préparer Lucien..
LEFEBVRE
Comment?...
VALENTINE
Attendons à demain... c’est chez moi que nos amis apprendront tout... d’ici là, je trouverai... j’arrangerai... enfin, fiezvous à moi,., mais un jour encore je veux rester Valeritine l’ouvrière; il me semble qu’aujourd’hui la fortune gâterait tout.
LEFEBVRE
Soit alors, je n’ai plus besoin ici... à demain donc... et à votre hôtel... M'i® de Ransberg, mais demain plus de cachotteries... mon rôle de notaire mystérieux cessera?...
Lefebvre, Yalenllnc.
SCÈNE VI
LES MÊMES, VINCENT, BRIFFAUT, LUCIEN, OLIVIER, CLÉ- MATITE, JEUNES GENS et jeunes FILLES, rentrant parla droite, puis POULLOPOT.
VINCENT
Comment, vous vous en allez, monsieur le notaire?
TOUS
Comment? comment?
LEFEBVRE
. Oui, mes amis... je me suis aperçu qu’une irrégularité s'était glissée dans le contrat, une formalité oubliée. Oh ! ce n’est rien.
VINCENT
Eh I bien !... nous signerons demain ; mais ça ne vous empêche pas de dîner avec nous.
LEFEBVRE
Merci, merci...
V1NCF.NT.
Vous me l'aviez promis.
LEFEBVRE
Oui, mais je me rappelle que j’ai un rendez-vous... allons... à bientôt... à bientôt... (Il sort par la gaucho.)
MARASQUIN
Ça fait toujours une bouche de moins.
OLIVIER
Vite, dressons la table.
TOUS
Oui... oui... (On met au milieu du théâtre la table placée au bas de l'escalier.)
CLÉMATITE, à la porte de gauche, Poullopot entre.
Tiens, voilà M. Poullopot.
TOUS
Eh ! bien ?...
POULLOPOT.
Oh! mes ami§, mes bons amis, quel guignonl quelle tuile I quelle ardoise!
TOUS
Qu’a-t-il donc?
POULLOPOT.
Ce qu’il y a? il n’y a rien, voilà ce qu’il y a ; il est venu
hier une société de pédicures faire un repas de corps; ils ont tout dévoré, ils ont jeté la famine dans le pays.
TOUS, d’un air de doute.
Oh! oh!
CLÉMATITE
r.’est une craque !
HAHASQUiri.
C’est une affreuse blague.
J’ai la preuve de ce que j’avance... (Tirant les objets suivants de ses poches.) Voici les seuls aliments échappés à la voraciié de ces antropophages... un hareng-saur et un radis noir... (Nouveaux
murmures.)
MARASQUI».
J’aime autant le pain d’araonition et la ratatouille de la caserne.
CLÉ.MAT1TE
M. Poullopot, tout est rompu entre nous.
POULLOPOT.
Qu’entends-je, ô Clématite?... ne partagez pas mon hareng, je veux bien... mais au moins, partagez mon sort.
CLBMATITB.
Je vous méprise.
TOUS
Oui, oui... c’est un pingre... un cancre... un avare... à la porte... à la porte...
rOUI.LOPOT, criant plus fort.
Mes amis, ne me condamnez pas sans m’entendre... (a part.) Si je sais ce que je leur dirai, par exeniple !...
ACTE III. Oi
TOUS
Des comestibles 1,..
VINCENT
Mais qui est-ce qui envoie ça?
LE GAnÇON.
C’est de la part d’un inconnu q'ui désire ne pas se faire connaître...
TOUS
Cn inconnu?...
/ VALENTINE
V<Sus ne devinez pas?... Eh! bien, je devine, moi... (Désignant Poniiopot.) C’est lui! c’est une farcel...
TOUS
Oui, ça doit être Poullopot... Vive Poullopotl
POÜLLOPOT.
Moi?... (A pan.) Elle est bonne, celle-là...
CLÉMATITE, allant à Poullopot.
Philoxène, cette délicatesse ajoute à la grandeur de votre procédé, vous êtes bien près de reconquérir mon estime.
MARASQUIN
Cousin, je vous rends la mienne que vous n’aviez jamais perdue.
POULLOPOT.
Quand je vous assure... d’abord... ce serait que je ne le dirais pas.
OLIVIER
Tu n’as pas la parole... tu es sublime, voilà tout...
MARASQUIN
Vous êtes un n’héros...
POULLOPOT, à paru
Ma foi, puisqu’ils le veulent, soyons sublime!... (oiiricr et
Marasquin l’enlèvent et le portent à la table.)
VALENTINE, qui a parlé bas au garçon.
Vous m’entendez ?
LE GARÇON, bas.
Oui, M. l’inconnu, (n son en emportant sa manne qu’il a vidée sur la table.)
VALENTINE
Tenez, M. Poullopot, pour votre peine, voilà votre habit raccommodé. (Poullopot quitte la redingotte et met son habit.)
SCÈNE VIII
LES MÊMES, moins LE GARÇON.
CLEMATITE, s’approebant de Valenline et lui faisant une révérence.
Madame est servie...
TOUS
À table!
OLivien.
, Eh! bien, où est donc le père Briffaut?
BRIFFàDT, entrant par la droite.
Mo voilà, mes enfants. (On court à lul et on le place au milieu delà table; à sa droite, Lucien, puis Valentine, puis Vinrent, Clématite, etPonlIopot sur le devant; à la gauche de Briffaut, Olivier, la jeune tille et Marasquin faisant face à Poullopot ; les comparses mêlés parmi ces personnages.)
OLIVIER
Quel joli coup d’oeil!. . père Briffaut!...
BRIFFAUT
Taquin I
MARASQUIN
Quelle ribambelle de combustibles !... (a la jeune fliie.) Je vous aime I je vous idole !... (n lui presse la taille.)
LA JEUNE FILLE
Ze suis trop bonne.
OLIVIER
Passez-moi le pâté que je le découpe...
VINCENT
Passez le beefteack à Poullopot.. .
POULLOPOT.
Oui, amenez le beefteack.
OLIVIER, admirant le pâté.
Horace Ta dit ; A la nourriture du corps, mêlez un peu de gourmandise... (Cherchant â enfoncer le couteau sans y réussir.) L’utÜe et Tagréable.
Oui, utile et durci... comme on dit en latin.
OLIVIER, faisant un nouvel effort.
Oh! oui, durci!... sapristi !... (I1 parvient a découjper.)
POULLOPOT, faisant des efforts pour découper.
Ce n’est pas du beefteack qu’on a fait cuire.
CLÉMATITE
Qu’esl-ce que c’est donc ?
POULLOPOT.
C’est du cuir qu’on a fait beefteack... Ah! ah! ah! c’est un mot spirituel. (Rire.) Je donnerais bien quelque chose pour avoir des semelles comme ça à mes bottes... (Nouveaux rires.)
MARASQUIN
Il est très-amusant en société, mon cousin.
OLIVIER
Je propose une santé... (Élevant son verre.) A Tunion prochaine de nos chers fiancés...
TOUS, levés et trinquant.
A la santé des fiancés!...
... OLIVIER, ému.
Que notre amitié sincère porte bonheur à leur amour.
.... LUCIE.N, levé.
Merci a toi, généreux ami, à vous tous aussi, merci du plus
ACTE
profond de mon âme.... Devant vous, je fais le serment de ii’ôlre jamais qu’à Valenline. ociuieuiue
TOUS
Bravo! bravo !.'.. Et la fiancée !... la fiancée !...
VALENTINE, avec simplicité.
Monsieur Lucien, voici l’anneau de ma mère...
TOUS
Bravo !... bravo !... (Lucien baise l’anneau et la main qui le lui donne.) TOUS, élevant leurs verres.
A la santé des fiancés 1
BBIFFADT.
Versez-moi à boire alors, je n’ai rien dans mon verre...
OLIVIER
Versez-lui de l’eau... il a assez bu, il a le vin méchant.
BRIFFAÜT.
qu’il me prend pour une crenouille? cet enragé docteur... tiens, ça me rappelle précisément une vieille chanson du bon Panard avec musioue nouvelle du maestro Poullopot.
TOUS
Bravo... la chanson ! la chanson !...
POULLOPOT.
Oui, servez-nous la chanson et en revanche je vous en .servirai d échanson.,. (il fait le geste de verser à boire; rires.) Ne faites paS attention, c’est encore un mot spirituel... hi hi hi.
BUIFFAUT.
Attention et tâchons d’aller en mesure...
PREMIER COUPLET
Air ;
(A Olivier.)
Fâcheux prôneur de tisane,
Médecin, tu n’es qu’un âne.
Tu mérilerais, bourreau,
Qu’ici l’on le chantât pouilles.
Et pourquoi boire de l’eau.®...
Sommes-nous des grenouilles?...
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi...
TOUS
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi, quoi.
POULLOPOT et marasquin.
Quoi !
CLÉMATITE
Quoi !
TOUS
Quoi ! quoi ! quoi !
(On trinque sur la ritournelle.)
BUIFFAUT.
Bravo !... on dirait de vraies grenouilles...
LES GUEUX DE BÉRANUÎER
POULLOPOT.
Ce n’est pas étonnant, nous sommes des habitants du Marais... (Rires.) Ne faites pas attention, c’est encore un mot spirituel... Vous n’étes pas au bout... allez, père Briffaut...
BRIFFADT.
Second couplet!
L eau n’est bonne sur la terre Que pour les fleurs d’un parterre,
Pour le ehou, pour le poireau,
Les melons et les citrouilles,
Eh ! pourquoi boire de l’eau ?
Sommes-nous des grenouilles?
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi...
TOUS
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi...
POULLOPOT et MARASQUIK.
Quoi !
CLI^MATITE.
Quoi !
TOUS
Quoi ! quoi ! quoi BRIFFAUT.
La grenouille donc ! Poullopol; il fait le crapaud.
TOUS
Oh ! oh ! (Rires, protestations de Poullopot.)
BRIFFAUT
Troisième couplet !
Aimable jus de l’automne Je renais quand je t’entonne.
Tu réjouis mon cerveau...
(Il boit, se frottant l’ostomac avec bonheur.) Grand Dieu que tu me chatouilles !
Et pourquoi boire de l'eau Sommes-nous des grenouilles?...
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi...
TOUS
Et pourquoi, quoi, quoi, quoi...
POULLOPOT et MARASQUIN.
Quoi !
CLÉMATITE
Quoi i TOUS.
Quoi !
LE GARÇON
C’est la carte à payer... 20 francs 1
TOCS.
Ah ! c’était lui !... c’était lui !
OLIVIER
L'incognito du riche inconnu est trahi.
PODLLOPOT 80 lève; à part sur le devant.
Elle est forte celle-là... et moi qui ai avoué que c’était moi... (Le garçon le suit.)
Vingt francs !... fichtre !...
LUCIEN
Tu fais bien les choses !...
MARASQUIN
Bigre !
CLÉMATITE
Il en a bien le moyen...
VALENTINE
Certainement.
MARASQUIN
Il est riche comme Mathusalem.
PODLLOPOT, à part.
C’est Clématite qui me tire cette carotte... me voilà bien,..
^11 retourne la carte dans ses mains.]
BRIFFAÜT.
Paie... Jean... Jean... (Poullopot en marchant se trouve près d'Olivier ; le garçon le suit en tendant la main.)
OLIVIER
Qu’est-ce que tu fais donc?...
POULLOPOT.
Je vérifie l’addition...
OLIVIER
La tête en bas?... (Rires.)
PODLLOPOT, revenu sur le devant, è part.
Allons, du toupet... (Haut.) Je dois avoir de l’or... (ii ouvre son porte-monnaie.) Il me semble... (A part.) Fcignons la surprise... (Haut.) Ah ! c’est singulier, je n’ai pas de monnaie... (stupéfait.) Un louis!...
OLIVIER
Qu’estce qu’il dit?... pas de monnaie, il a un louis.
PODLLOPOT, donnant le louis au garçon, d’un air stupéfait.
Voilà ! (A part.) Si j’y comprends quelque chose... ça ne peut venir que du père Briffant.
LE GARÇON, tendant 1a main.
Il n’y a rien pourboire, mon bourgeois?...
POULLOPOT, avec colère-
Pour boire !... (ii le poursuit è coups de pieds.) Tiens, voilà pour
boirp. (Rires bruyants; on liue le garçon et on le pousse dehors en criant : h la porte !)
LE CAItÇON, se sauvant.
Vous êtes encore un fier crasseux !... (ii sort par la gauche.)
MARASQUIN
Bravo! nous le consuramerons le pourboire. (Pendant le tumulte et l’expulsion du garçon, on a range la table à sa place primitive.)
SCtNE X.
LES MÊMES, moins LE GARÇON.
POULLOPOT, qui a poursuivi le garçon jusqu’à la porte.
Animal... ah ! bon, merci... de la pluie à plein temps
TOCS.
De la pluie ?... (lis vont voir; on entend une averse.)
VINCENT
El qui tombe dru.
CLÉMATITE
Nous voilà gentils pour retourner à Paris.
VALENTINE
Nous ne pouvons pas nous en aller à pied.
OLIVIER
Eh ! bien, prenons l’omnibus.
CLÉMATITE
Et de l’argent ?
Poullopot en a.
11 en est criblé I
BRIFFAUT
MARASQUIN
POULLOPOT, à part.
Encore, crrrr ! (n s’aiiache les cheveux.)
VALENTINE, riant.
(A part.) Pauvre garçon !
VINCENT
Qu’esl-ce qui vous prend donc ?
POULLOPOT.
Moi? je me réchaufTo les pieds.
CLÉMATITE
Vous vous arrachez les cheveux pour vous réchaufTer les pieds? Allez nous retenir des places, ça vous réchauffera mieux.
TOUS
Oui, oui.
POULLOPOT.
Mais il pleut à pierre fendre...
CLÉMATITE
Monsieur Poullopot, je vous offre un second moyen de vous rendre digne de votre pardon. Le voulez - vous oui-z-ou non ?
ACTE
POUtLOPOT.
Eh ! bien oui, je me lance dans le barboltage de la route, je vais patauger dans les mares les plus bourbeuses pour vous prouver mon amour, (a pm.) ô hasard , n’abandonne pas le génie.
Air de la Boulangère.
(Us dansent devant lui en se tenant par la main et le poussant vers la porte.) Vous avex beaucoup de quibus.
Qui ne vous coûte guère...
Aller retenir l’omnibus.
Et tous nous allons faire Chorus,
Chorus nous allons faire.
(Ils poussent Poullopol dehors, puis continuent à danser vis-à-vis les uns des autres, sur la fin du motif.)
SCÈNE XI
LES MÊMES, moins POüLLOPOT.
CLÉMATITE
Non, âutre chose.... un colin -maillard...
TOUS
Oui, oui, adopté...
LA JEUNE FILLE
Ah! oui... on donnera des gazes... on s’embrassera... ça sera zentil... (Elle saute de joie.)
MARASQUIN, avec joie, un peu gris.
Oh ! VOUi ! beauté délirante... (I1 la prend dans ses bras, chantant.)
L’amour, l’amour,
La nuit comme lo jour...
. Etyoup, youp, youp,
Tra la, la, la, la.
LUCIEN
Qui est-ce qui sera Colin?
CLÉMATITE
' Je me dévoue-
TOUS
Très-bien ! !
CLÉMATITE
Quelqu’un dans la société aurait-il par hasard un mouchoir ?
MARAÿQOIN.
Ah! pas moi...
OLIVIEIt.
Voilà... (Il lui bande les yeux.) Je couvrc VOS jolis yeux, par prudence pour mon cœur.,. (Le mouchoir est attaché, tout le monde s’éloigne de Clématite.)
UABiSQUlR.
Combien qu’il y a de doigts? (ii montre son poing.)
GLÉUATITB.
Dix-huit.
marasqun.
Elle y voit!..
OLIVIER, criant à la façon des enfants.
Fait à fait...* (Basaux autres.) FiloDs tout doucement dans le grenier et laissons-la chercher, (signe d’approbation.)
TODS, cherchant à échapper à Clématite qui tâtonne pour atteindre quelqu’un.
Air de la Fiancée.
(Piano.) Fait à fait,
Que chacun se rassemble,
A l'amour ell’ ressemble.
C'en est tout le portrait,
Fait à fait. (3/oU.)
LUCIEN
Cupidon en cachette Choisit à l’aveuglette,
Faitcs-donc comme il fait, ,
Fait à fait. (bit.)
TOUS
Fait à fait. (bis.)
(La phrase musicale h l’orchestre seulement.) Fait à fait.
(Tous montent l’escalier et disparaissent dans le grenier; Marasquin le dernier avec la jeune fille qu’il tient dans ses bras en chantant ; l’amour, l’amour, la nuit comme le jour.)
SCÈNE XII
CLÉMATITE, puis BEAUVAL et LUCIEN.
CLÉMATITE
(Tâtonnant pour attraper quelqu’un.) VoUS me CriCreZ caSSC-COU, RU
moins; est-ce que je brûle?... Voyons, dites-nioi si je brûle.. Ail ! bien, c’est bêle, on parle, ça n’est pas du jeu...
BEAUVAL, entrant par la gauche sans la voir. _ _
C’est bien ici la bicoque du père Vincent : Lucien doit y être...
CLÉMATITE, â elle-même.
J’entends chuchotter par là... (EUe s’avance sur la pointe des pieds et attrappe Beauval.) Je VOUS tiens, C’eSt VOUS qui l’èleS... (Elle retire son bandeau.)
BEAUVAL, surpris.**
Hein ?
Prononccz/ai a fuit.
** Beauval, Clématite.
ACTE III
CLÉMATITE
M. de Beauval! (Avec un soupir.) Ail! nous nous amusions tant!!...
BEAUVAL
Merci du compliment, ma petite; je désirerais parler à M. Lucien... Pourriez-vous le prévenir?..
CLÉMATITE
Je ne sais pas trop si ça lui plaira beaucoup, un jour de fiançailles.
BEAUVAL;, à part.
Diable! il ne perdait pas de temps... heureusement, je n’en perds pas non plus.
LUCIEN, sur la galerie.
Ouc peut-elle faire toute seule?
CLÉMATITE
Tenez, le voilà qui vient par ici.
BEAUVAL
Laissez-moi seul avec lui.
CLÉMATITE
C’est bien, monsieur... (Elle monte fescalier et fait signe à Lucien qu’on le demande.) Qu’est-ce qu’il lui veut donc avec ses lunettes? je n’aime pas les lunettes, ça cache les yeux et la pensée... J’ai bien envie d’écouler... Oh I non, c’est mal... (EUe disparaît dans la
grenier.)
BEAUVAL, LUCIEN
LUCIEN, apercevant Beauval.
M. de Beauval...* (A part.) Me poursuivre jusqu’ici, c’est singulier!...
BEAUVAL
Vous n’êtes pas venu au rendez-vous, monsieur Lucien, je viens vous trouver... j’irai droit au but, et les circonstances sont telles que je n’hésite pas à vous faire un aveu dont un autre rougirait peut-être. Le bonheur d’une enfant que j’ai élevée, de ma nièce, dont je suis le tuteur, fait taire en moi tout sentiment d’orgueil.
LUCIEN
Je ne vous comprends pas, monsieur.
BEAUVAL
Sur votre réputation bien méritée, sur les instances de votre père que je connais de longue date, je vous ai appelé chez moi, pour faire le portrait de ma chère Clotilde ; c’était une imprudence, mais pouvais-je penser qu'une passion naîtrait entre l’artiste et le. modèle?
LUCIEN
Je vous jure, monsieur, que jamais un mot de ma part...
* Bo.iUT.ll, Lufiion.
BËADVAL.
Mon Dieu, je no vous accuse pas: moi seul, je suis blâmable, mais je ne puis me dissimuler la vérilé... (Avec un effon pénible.) Ma nièce vous aime...
LUCIKN.
Oh! c’esi impossible...
BEACVAI..
Elle vous aime, vous dis-je, je l’ai deviné à ses demi-confidences, à son désespoir, à ses larmes... el votre union avec elle, peut seule réparer la faute que j’ai commise.
LUCIEN
Monsieur de Beauval, je ne veux pas vous offenser, mais je ne puis oublier que celui auquel vous faites une offre si inattendue, a été chassé de chez vous et que vous l’y rappelez au moment où il dépend encore de lui d’accepter une fortune considérable. (Clématite paraît sur la galerie et écoute.)
BEAUVAL
Quoi de plus naturel!... cet heureux événement rapproche les distances, il m’excuse aux yeux du monde el me permet d’obéir à mon cœur... Et, si ma position brillante ne me met pas à l’abri de tout soupçon, un seul mol suffira pour vous prouver mon désintéressement ; en signant le contrat, j’institue ma chère Clotildc héritière de tout ce que je possède.
CLÉMATITE
Ah ! il cherche à rentorliller pour l’empêcher d’épouser Valentine I
LUCIEN
Monsieur, je crois à votre loyauté et j’y répondrai en homme loyal ; je suis décidé à refuser la donation do Mme de Ransberg, pour épouser mademoiselle Valentine ; je ne puis donc accepter l’union que vous m’offrez.
CLÉMATITE
Bien fait... (Sar un mouvement de Beauval elle disparaît.)
BEAUVAL
Ainsi, pour une folie de jeunesse qui compromet votre avenir, vous refusez de rendre le calme el le bonheur à une famille où votre présence a apporté le trouble et la douleur?...,
LUCIEN
J’ai fait un serment, et je veux le tenir... Je sais, monsieur, que vous avez toujours été bon pour mon père, que vous lui avez rendu, autrelbis, un très-grand service, el j’attribue à celte affection pour le vieillard', la bienveillance que vous montrez à son fils... ma reconnaissance en sera éternelle... Mais, encore une fois, je dois refuser l’honneur que vous me
t'iites. (Il salue et se dirige vers l’escalier.)
BEAUVAL
Un dernier molj monsieur Lucien : votre père vous a-t-il dit quel service je lui ai rendu ?
LUCIEN, surpris.
Non, monsieur, (n revient lentement vers Beauval.)
ACTE III
BEAUVAL
Puisque vous m’y forcez je vais vous le dire ; il jouit de l’estime générale, il marche le front haut; eh bien 1 si cet homme s’était autrefois déshonoré ?
LÜCIKS, vivement.
Monsieur...
BEAUVAL
S’il avait commis un de ces actes que la loi punit d’une peine infamanle?
LUCIEN, avec emportement.
Celui qui dit cela en a menti... et vous qui le répétez... sortez, monsieur, sortez de la maison de l’honnête homme, (iiva
à la porte de gauche qu’il ouvre avec violence et fait signe à Beauval de sortir.)
BEAUVAL
Du calme, monsieur, du calme.... (h a «ré un papier de son por- ^ tefeuilie.) VOUS Connaissez l’écriture de votre père ? lisez.
LUCIEN, prenant le papier. •
La main me tremble... (Après avoir lu. — Avec égarement .) M is Cfi n’est pas possible... et pourtant, c’est bien son écriture, sa signature!... (Rendant le papier à Beauval.) Ah! malheurcux ! malheureux ! que faire ? (n tombe sur la chaise et se couvre les yeux avec douleur.)
BEAUVAL
Le sauver... et vous sauver vous-même... renoncez à cette folie... à ce sot mariage gue vous voulez contracter... Cette arme terrible, dont il ne lient qu’à moi de faire us;ige, brisezla en devenant mon allié, presque mon fils... alors, vous n’aurez plus rien à craindre ; déshonore-i-on sa famille?...
LUCIEN, avec douleur.
O Valcntine! Valentine I...
BEAUVAL
Ain : Je «uif soldat.
Rendez, la vie à ma nièce, à ma Olle,
Et je détruis cet acte accusateur,
Puisqu’à l’honneur Je rends voire famille,
A ma famille ap])orlcx le bonheur;
Parlez, parlez, c’est au nom de l’honneur!
LUCIEN, avec douleur.
Ah ! du moins que mon père ignore toujours qu’il a à rougir devant moi !...
■ BEAUVAL
Je vous le promets...
LUCIEN, môme air.
Je verrais donc sa vieillesse flétrie !...
Ah ! j’en frémis de honte et de douleur!, .(
M’hésitons pas... moi qui lui dois la vie.
Pour m'acquitter, je lui rendrai l’Iionneur.
(A Beauval, avec désespoir.)
Prenez, Monsieur, prenez tout mon bonlieur!...
(Clématite reparaît sur la galerie.)
■ Lucien, Beauval.
IiEAUVAL, il Lucien.
Ainsi, demain à mon hôtel...
LUCIEN, absorbé.
Oui... oui...
CLÉMATITE
Il a dit oui...
BEAUVAL
Songez que ma Clotilde vous attendra... à bientôt.
LUCIEN, toujours distrait.
A bientôt... (Beauval sort.)
CLÉMATITE, descendant.
Ah! les hommes, ils sont tous les mêmes... j’ai envie de lui faire une scène... Non, Valentine serait capable d’avoir une attaque de nerfs, plus tard, plus tard... (Tout le monde sort du gre- Bier et revient en scène.)
LUCIEN, è lui-même.
C’en est donc fait... lâchons de paraître calme, et ce soir encore que je sois seul malheureux. (On entend de nouveau tomber *a pluie.)
SCÈNE XIV
LUCIEN, MARASQUIN, CLÉMATITE, jeunes filles, puis POÜLLOPOT.
(La nuit vient. — Une jeune fille tient un flambeau i la main, tous descendent ) POÜLLOPOT, entrant tout mouillé un mouchoir sur son chapeau. Brrr... quelle averse ! (n se secoue. — Tous se reculent; parlant du nez.) Gueux de temps... j’en ai attrapé un rhume de cerveau, (n essaie d’eternuer.) Pas de voiturc., obliges de rester ici.
TOUS
Ah!
CLÉMATITE
Comment, l’omnibus est pleine?
POÜLLOPOT, toujours prêt A éternuer.
Les pédicures l’avaient retenu pour eux.
TOUS, avec doute d’impatience.
Oh!
POÜLLOPOT.
Parole d’honneur, ils étaient arrêtés au café voisin de l’omnibus ; dès qu’ils m’ont aperçu, ils ont pris leur course et ont retenu toute la voiture ; gueux de pédicures! on aurait dit qu’ils étaient là exprès pour m’épier.
Comment, pour vos pieds?...
POÜLLOPOT.
Pour m’épier, pour épier mes démarches; j’ai vainement offert des sommes folles... ( a part.) ça n’est pas vrai , la voiture est partie à vide, (h tord son mouchoir qui est trempé par U pluie.)
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ACTE III
CLÉMATITK.
Nous ne pouvons pouiTant pas nous en aller à pied, de ce temps-là.
POULLOPOT , même jeu que d-deasus.
Prenez vosombrelles, celles'qui en ont, et mettez vos socques
en caOUt... (Nouveaux efforts pour éternuer.) en caOU... (Il éternue.)
Ihouc! (Avec satisfaction.) Ah! ça m’a soulagé.
MARASQUIN
Et moi , que je vas manquère l’appel, qu’on va me ûchère à la salle de police.
CLÉMATITE
.Mais comment faire?...
SCÈNE XV
LES MÊMES, VINCENT, OLlVlEIt , BRIFFAUT et jeunes gens sortant du grenier, tous aveu des bottes dejpaille; plusieurs d’enti-’eux jettent la paille par-dessus la galerie.
VINCENT , on scène, une botte de paille sous le bras.
On couche ici, voilà des lits de plumé, (ii jette la botte de paiiic près de l’alcove.)
BRIFFAUT, du haut de la galerie.
De la plume deBeaUCe. (ll jette une bottede paille.)
CLÉMATITE
Père Vincent, pour un homme d’àge , je trouve la proposition un peu leste.
LES JEUNES FILLES, d’un air honteux.
Certainement.
VINCENT
Rassurez-vous, mes petiotes ; en bas, dortoir des dames; en haut, dortoir des hommes... allons, allons, mes- .
sieurs... (I1 pousse les hommes vers le grenier.)
CLÉMATITE
Ah! comme ça... montez, M.Poullopot.
LES JEUNES FILLES
Montez , montez. (Elles renvoient les hommes ; on expulse Marasquin de l’alcôve oü il s’était caché.)
MARASQUIN, montant.
Mille nom d’une canne , j’en ai pour huit jours de cachot.
(Les jeunes filles préparent leurs lits au pied de l’alcôve.)
VINCENT, à moitié de l’escalier.
Moi, je m’installe ici, en sentinelle.
MARASQUIN
Et lâchez moyen de ne pas ronfler, (ii entre dans ic grenier.)
LA JEUNE FILLE
Que dira mon portier?
VALENTINE , riant.
Ça m’amuse do coucher toutes sur la paille.
CLEMATITE.
Mais non, mais non, toi, tu vas te mettre sur ce lit. {a part.) Pauvre fille, elle est bien gaie, mais demain!... (Eiioapris
LES GUEUX DE BÉRANGEU
iinc chaise el u mis dessus le cliandellier; les jeunes filles sont groupées sur les hottes de paille.)
VALENTINE, à elle-même
Bonsoir, mon 1.00160...
POULLOPOT, roulant dans l’escalier avec sa botte de paille.
Oh! sapristi!... j’ai tombé dans la ruelle... (ii sest rattrapé à la corde servant de rampe.)
TOUS LBS nOMHBS.
Un homme à la mer... (Rires.)
CLÉMATITE , de son lit.
Est-ce que vous n’êtcs pas bien sur vos bottes de paille?
POULLOPOT , qui a remonté et s’est remis sur sa paille.
Si, très-bien... (riant.) c’est la première fois que j’ai des bottes neuves. (Rires.)
VINCENT
Et vous, mesdemoiselles, êtes-vous bien?...
CLÉMATITE
Pas mal... c’est un peu différent de votre splendeur d’hier, ça, père Vincent , ça ne vous donne pas de regrets?
VINCENT
Moi ? je n’ai jamais été si heureux.
BRIFFAUT, allongé sur la paille, dans la galerie.
Il a raison , le père Vincent, comme dit ma chanson favori tu :
D’un palais l’éclat vous frappe,
Mais l’ennui vient y gémir,
On peut bien manger sans nappe.
Sur la paille, on peut dormir.
(Clématite souffle la chandelle el laisse tomber sa tête. — Xuit complète.) ENSEMBLE GÉNÉRAL , ü demi-voix.
Les goenx, les gueux,
Sont les gens heureux,
Ils s’aiment entre eux.
Vivent les gueux 1
(Reprise très-piano. — T.c rideau tombe sur les dernières mesures.)
ACTE IV
BRIPFAUT.
Êtes-vous bien sûre, Clématite, de ce que vous venez de me dire?
CLÉMATITE
Que trop... sûre... aussi, voyez-vous, c’est inutile de raccorder votre crin-crin : nous ne danserons pas de sitôt.
BRIFFAUT
C’est à n'en pas revenir !
CLÉMATITE
Moi, non plus, je n’en revenais pas, je me disais ; j’ai mal entendu... mais hier, j’ai pris son bras, je lui ai fait questions sur questions , et il a fini par m’avouer qu’il acceptait la donation, le monstre, et qu’il épousait M»e de Beauval.
BRIFFAÜT.
Encore ce nom, mais Lucien avait d’abord refusé.
CLÉMATITE
Oui , il avait eu un bon mouvement, mais ce richard l’aura ébloui, entortillé, et ça n’a pas été difficile ; le jeune homme est pas mal ambitieux... je l’ai toujours dit, moi.
BBIFFADT.
Mais il s’était fiancé à notre chère Valentine.
CLÉMATITE
- Eh bien! oui, ils sont tous comme ça ces jeunes barbiches; ils ne demandent pas mieux que de se fiancer avec nous... quand nous sommes gentilles... mais hélas! hélas!...
BRIFFAÜT.
C’est impossible !
CLÉMATITE
Vous croyez donc que j’ai rêvé , que j’ai la berlue?
BRIFFAÜT.
Un changement si subit... si inattendu... un tel empire exercé sur lui ! il y a là-dessous quelque myslère.
Il est tout trouvé le myslère : Monsieur a tâté des beaux habits, des beaux salons, des voitures, et Monsieur ne veut plus aller à pied ; la piquette que Monsieur a bue hier, lui a fait regretter le Champagne, voilà!
BRIFFAÜT , levé.
Oh I je n’abandonne pas si vite les intérêts de notre Valentine; je n’oublie pas que, la première, elle a jeté l’épargne du pauvre dans la main d’un plus pauvre qu’elle ; qu’elle ne m’a jamais humilié, la chère enfant, que l’aveugle devine son sourire d’affection à la douceur de sa voix ; elle a tant fait , voyez-vous, que je lui suis plus reconnaissant encore de son amitié que de ses bienfaits.
CLÉMATITE
Ah! ça, est-ce que vous croyez par hasard que je ne l’aime pas, moi?... ne pas l’aimer, tenez, pour elle, je donnerais... les deux oreilles de M. Poullopot.
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BRIFFADT.
Eh bien, alors, ne repoussez pas mon idée, c’est peut-être une inspiration... d’abord ce Beauval, dont la voix m’a si vivement frappé, pourriez-vous me donner son signalement?
CLÉMATITE
Parfaitement, un grand, gros, favoris roux , cheveux idem, des lunettes; signes particuliers : une figure qui me déplaît. •
BRIFFAUT, à lui-même.
Je suis fou... depuis que je ne l’ai vu, des changements ont ■ dû s’opérer dans sa physionomie!
CLÉMATITE
Qu’est-ce qu’il rabache donc ?
BRIFFAUT
Ah ! si j’y voyais !
CLÉMATITE
Eh bien, qu’est-ce qui arriverait?
BRIFFAUT
Si je pouvais m’assurer que le son de cette voix ne m’a pas trompé... je pourrais peul-eire empêcher ce mariage?
CLÉMATITE
Hein ! vrai?
BRIFFAUT
Vous n’avez rien dit à Valenline?
CLÉMATITE
Je n’ai pas osé .
BRIFFAUT
Gardez le même silence avec elle.
CLÉMATITE
Ah! soyez tranquille, je suis discrète : je ne l’ai encore dit qu’à vous, à Poullopot et à M. Olivier qui a été le dire au père...
BRIFFAUT
Malgré mon infirmité, j’entrevois un moyen.
CLÉMATITE, avec intérêt.
Et une espérance?
BRIFFAUT
Oui. (Rénéchissant.) Voyons donc, en se renseignant avec adresse auprès des domestiques, en les interrogeant, en les achetant s’il le faut, (s’arrêtant.) Ah ! bien oui, mais il faudrait de l’argent... il en faudrait beaucoup.
CLÉMATITE
De l’argent!...
VOIX DE POULLOPOT, en dehors.
Allons ma belle, paie à ton tour.
D’un peu d’amour, le troubadour.
* Faire accorder le sigaalcmeot avec celui de l’actcur chargé du rôle de Beauval.
SCÈNE II
LES MÊMES, POULLOPOT.
POULLOPQT, eatrantsur la fln de son air.*
D’un peu d’amour.
Le troubadour. (Il fait no couac.)
Bien le bonjour.
CLÉMATITE
Oh! monsieur Poullopot... comment pouvez-vous chanter quand nous sommes dans le chagrin?
PODLtOPOT.
Ah! oui, cette pauvre demoiselle Valentine?... Eh bien, comment a-t-elle pris la nouvelle?
DRIFFAOT, assis îi droite préside la table à repasser.
Elle ne sait rien encore.
POULLOPOT.
Moi, je déclare que c’est un procédé dégoûtant, ce n’est pas moi qui ferais ça.
CLÉMATITE
Non, vous vous êtes gêné!
N’en parlons plus, une tocade, pas autre chose... j’ai eu des torts, c’est vrai... mais je les ai oubliés.
BHIFFADT.
Est-il généreux !
POULLOPOT.
C’est mon caractère.
CLÉMATITE
Nous allons voir ça.
POULLOPOT.
Parlez, ô ma belle, qu’est-ce qu’on peut faire pour vous être agréable ?
CLÉMATITE
Le père Briffaut va vous le dire.
BRIFFAUT
Poullopot, prôtez-moi...
POULLOPOT, A part, effrayé.
Ah l'mon Dieu !.
* Clématite, Poullopot, BrifTaut.
BHimCT.
Une oreille attentive.
POULLOPOT, à part.
Je peux lui prêter ça.
BRIFFAOT.
Vous avez beaucoup d’argent, vous.
POULLOPOT.
Moi. (à part.) Allons, bon ça va recommencer. (Haut.) Les temps sont bien durs, papa Briffaut.
CLÉMATITE
Allons donc, vous en avez à remuer à la pelle... de l’argent.
POULLOPOT, à part.
Elle veut dire que c’est l’argent qui manque à l’appel.
CLÉMATITE
M. Poullopot, ne faites pas le pingre; il se présente un troisième moyen de mériter votre pardon.
POULLOPOT, à part.
Je le connais, son troisième moyen ; c’est toujours du pareil au môme.
BRIFFAOT.
Il s’agitdu bonheur de mademoiselle Yalentine !...
POULLOPOT. à part.
Est-ce qu’il voudrait me demander de la doter? (Haut.) Certainement, tout ce que je pourrai faire pour mademoiselle Valentine, je le ferai, mais l’argent ne fait pas le bonheur.
CLÉMATITE
Alors, il ne faut pas y regarder ; écoutez le père Briffaut.
POULLOPOT, A part.
Je ne suis pas à mon aise.
BRIFFAUT, levé.
Vous allez vous introduire dans l’hôtel de M. de Beauval.
POULLOPOT.
Qu’appelez-vous m’introduire?... la nuit?... dans une maison habitée avec effraction?... pour me faire flanquer aux galères?
CLÉMATITE
Eh ! non... franchement, en plein jour, vous chercherez un piétexte.
BRIFFAOT.
Un prétexte ingénieux. . .
POULLOPOT.
Oui, comme par exemple, de dire au concierge : « M. de » Beauval, s'il vous plaît? »
CLÉMATITE
Ça ou autre chose.
BRIFFAUT
Une fois dans la maison, vous vous adresserez au plus ancien domestique. I
„ POULLOPOT. I
Bon, au plus âgé. i
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BRIFFACT.
Non, à celui qui est le plus anciennement au service de M. de Beauval.
POÜLI.OPOT.
Comme vous voudrez.
BRIFFAUT
Il s’agira alors de le faire jaser et de savoir adroitement de lui si son maître se nomme bien réellement M. de Beauval.
POÜLLOPOT.
Parbleu, ça n’esl pas difficile; je lui dirai : « Est-ce que » votre maître se nomme bien réellement M. de Beauval? »
CLÉMATITE
M. Poullopot, je vous ordonne d’avoir un peu plus d’esprit que ça.
PODLLOPOT.
Mais je ne comprends pas quel rapport peut avoir avec mademoiselle Valentine...
CLÉMATITE
Si vous réussissez, on vous le dii-a et on vous embrassera.
PODLLOrOT.
Parole d’honneur!... oh ! alors, je réussirai, j’ai déjà réussi.
(Il VB pour sortir.)
BRIFFAUT
Attendez donc !
POULLOPOT.
Il y a encore quelque chose ?
BRIFFAUT
Parbleu 1 l’essentiel : ce secret, il faudra le payer, corrompre le vieux serviteur à prix d’argent.
POULLOPOT, à part.
Nous voilà dans les difficultés.
CLÉMATITE
On dirait que vous faites la grimace.
POULLOPOT.
Moi? je vous souris agréablement, voilà tout; (a part.) pas moyen de reculer; (Haut.) amour des amours, votre désintéressement me gagne, mon Dieu! quelques poignées de louis de plus ou de moins, je n’en serai pas plus pauvre; j’ouvre mon cœur et mon porte-monnaie, je sème l’or à pleii es mains... (a part.) pour un litre à douze j’en verrai la farce.
CLÉMATITE
J’entends Valentine dans l’escalier.
BRIFFAUT
Venez, généreux ami, suivez-raoi dans ma chambre, je vous donnerai mes instructions.
Encore une observation P
CLÉMATITE
Vile... vile... qu’elle ne so doute de rien. (Poullopot et Rriffaui sortent; Poullopot so co^ne lo nez dans la porto )
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CI.ÉMATITE, assise à gauche
Il ne veut pas croire que monsieur Lucien est un trompeur... un infidèle!... Ali ! père Briffaut, je crains bien que votre cœur ne soit aveugle comme vos yeux... après ça, puisqu’il espère, faisons comme lui, espérons... çà ne coûte rien.
VAI.BNTINB, entrant, on petit panier h la main et une botte au lait de l’autre, -
chantant.
Fragment de V Ambassadrice.
Il était un vieux bonliomme,
Aussi vieux que Barabas.
Tra la, la, la, la la.
(Elle pose sa botte au lait et scs petits pains sur la cheminée.)
Pauvre fille! elle chante! (Haut et souriant.) tu as été bien longtemps.
VALENTIKE.
Ah ! c’est que vois-tu. J’ai pris pour huit sous de lait, double portion, et puis des petits pains au beurre, (Avec importance.) je traite aujourd’hui.
CLÉMATITE, surprise.
Comment?
VALENTI.NB.
Tu ne devines pas? hier, ton amoureux a payé le dîner, moi j’offre à déjeùner à ces deux messieurs, c’est mon lendemain de fiançailles.
CLÉMATITE, A part, la regardant avec pitié.
Ah ! mon Dieu, elle me saigne le cœur.
VALENTINE, lentement.
Mais comment donc es-tu toute seule ?... Est-ce qu’il n’est
pas venu, lui? (EIIc a passé son bras autour du cou de Clématite.)
CLÉMATITE
Ne fais pas .la moue... monsieur Lucien m’a dit hier qu’il avait un rendez-vous de très-bonne heure, chez un marchand de tableaux, pour des copies qu’on veut lui commander.
VALENTINE
Oui, oui, je comprends... ces copies indignes de ses pinceaux et qu’il avait refusées jusqu’ici, il les aura acceptées pour avoir un peu d’argent, pour ne pas retarder le jour de notre mariage.
De son mariage !
VALENTINE, éloignée de Clématite, A eHe-mêmc.
Oh ! bientôt, cher Lucien, tu pourras écouter les nobles
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inspirations de l’art... le faire un grand nom, et c’est moi, malgré ma richesse, qui serai humble devant loi, car je ne t’aurai apporté que la fortune, et lu me donneras la gloire.
CLÉMATITG, à part.
Elle rêve, ne la réveillons pas.
VALENTINE, ^ Clématite avec effusion.
Sa femme I... bientôt je serai sa femme !.j. il m’a choisie... il m’a préférée, malgré ma pauvreté... malgré les séductions d’une riche alliance! N’est-ce pas, Clématite, que je dois être fière et bien heureuse?
CLEMATITE, à part.
Et il aura eu le cœur!... Oh ! non, non, j’aime mieux dire comme le père Briffaut : c’est impossible.
VALENTINE, impatientée.
Mais pourquoi ne vient-il pas ? (Elle va & la fenêtre,)
CLIÉHATITE.
Un peu de patience, (k part.) ça donnera peut-être le temps à une bonne nouvelle d'arriver.
VALENTINE
Personne !
Air : Vaudeville l'Anonyme.
II sait pourtant que chaque instant d'absence
Est un bonheur perdu pour tous les deux ;
Est-ce déjà la froide indifférence ?
Je sens que j’ai des larmes dans les yeux.
CLEMATITE, se lève.
(Parlé.) Ecoute, on monte l’escalier.
VALENTINE, avec joie.
Âh ! (Elle sourit en passant ta main sur ses yeux.)
CLÉMATITE (SOITE DE L'aIR).
Allons, voyons, ces pleurs qu’on les essuie.
(La regardant.)
C’est bien ! voilà ton sourire vermeil;
Que c’est gentil, après un peu de pluie,
De voir paraître un rayon de soleil.
CLÉMATITE
VALENTINE, courant à la porte.
Entrez !
LES MÊMES, OLIVIER, VINCENT
VALENTINE, désappointée.
Co n’est pas lui. (Elle redescend la scène en faisant une petite moue.)
* CléiUdlllo, Vincent, Olivier, Vnlcnlinc.
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CL^ATITB, à part.
Monsieur Olivier et le père Vincent... pourvu au’ils ne parlent pas. (Elle cherche à leur faire des signes d’inielligence.)
VIHCENT.
Je VOUS répète, docteur, que ça ne se peut pas, mademoiselle Clématite se sera trompée, elle aura mal entendu...
(Apercevant Valentine, il s'arrête avec embarras.)
CLÉUATITE, h part.
Que lui dire?
VALENTINE
Mal entendu!... mais quoi donc?... cet embai-ras... ces regards de tristesse 1... Oh ! l’on me cache un malheur !
CLÉMATITE
Mais non, c’est moi qui suis une bavarde, une inconséquente... voyez-vous, pere Vincent, on parle comme çà. (Avec intention.) quand On devrait SO taire. (EUe fiût.de nouveaux signes d’intelligence.)
Pourquoi ne pas s’expliquer avec franchise?...
OLIVIER
Oui, avec franchise, notre amie doit tout savoir...
VALENTINE
Mon Dieu 1 vous m’effrayez !
OLIVIER
Mademoiselle, armez-vous de courage, un coup terrible va vous frapper au cœur.
VALENTINE
Du courage !... oui, j’en aurai, mais parlez... parlez... vous me faites mourir.
OLIVIER
Lucien, nous l’avons tous cru, avait dédaigné la fortune pour obéir aux plus nobles inspirations... Eh bien ! ce n'était, de sa part, qu’une indigne comédie, que faux semblants d’amitié, que trompeuses protestations d’amour, car maintenant, cette fortune qui lui est tombée du ciel, ou plutôt de l’enfer, il l’accepte et il épouse mademoiselle de Beauval.
VALENTINE, éperdue.
Ce n’est pas vrai !... vous vous trompez !... (Elle courtà ViDcent,
et l’interroge du regard.) *
VINCENT
Certainement que ça ne peut pas être vrai.
VALENTINE, regardant tour à tour Vincent et Olivier.
Oh ! dites que vous me trompez, car je ne vous crois pas ; je crois plutôt ma mère dont la voix m’a dit tout à rheuiv encore : e Lucien t’aime, il sera ton époux. »
OLIVIER, avec fermeté.
Pourquoi donc alors, l’ai-je vu entrer ce matin à l’hôtel de
Beauval?... pourquoi n’est-il pas ici, chez sa fiancée ? (Chacun reste atiéré.)
* Viuccnl, Clématilc, Yalcnliiie, Olivier.
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CLÉMATITE
Le voilà !
LUCIEN^ AU fond, & part,
Olivier ! mon père ! j’espérais la trouver seule !
VALENTINE, l’apercevant, à Olivier avec joie et Oraotion.
Vous voyez bien, Monsieur, que le voilà.
VINCENT, amenant Lucien.
Viens, viens, mon garçon, prouver à ceux qui l’accuseiii qu’ils te calomnient.
LUCIEN, ému.
Soyez sûr, mon père, que je connais les devoirs que j’ai à remplir.
VALENTINB.
N’est-ce pas, monsieur Lucien, que vous ne m’avez pas iroriipée, que votre cœur est loyal cl sincère, que vous allez vous justifier?
OLIVIER
Oh 1 j’en serais bien heureux I
CLÉMATITE, it part.
Que va-t-il dire ?
VINCENT
Tu no dis rien ?
' * VALENTINS.
Vous détournez les yeux ?
LUCIEN, avec effort.
Je vous dois la vérité... j’aurai la force de vous la dire ;
Air : J'en yuelie un petit de mon âge.
Vous m’avcï dit : Un jour, si pour la vie,
Vous formez un lien nouveau,
Entre nous deux, s’il faut que tout s’oublie,
Pour seul aveu, rendez-moi cet anneau.
(Il le retire de son doigt )
Eh bien?
LUCIEN
Je dois èlrc sincère ,
J’en conviens, la rougeur au front.
(Il s’arrête.)
VALENTINE, vivCnient.
Parlez, Monsieur... mais, Monsieur, parlez donc.
LUCIEN
Voici l’anneau de votre mère.
' LIémalile, Vincent. I.ucien, Valentiiio, l.'livier.
VALENTIME.
(Elle a pris l'anneau comme par un mouvement machinal, puis elle laisse retomber sa main.— Clématite la console. Avec douleur.) Oh I ma mère, lu m’avais pourtant dit qu’il m’aimait ! (Elle tombe sur la chaise près
de la table, à droite.)
CM^UATITB, à part.
Et le père Briffaut qui ne veut pas le croire coupable.
OLIVIER, à Vincent.
Eh bien ! suis-je un calomniateur?
VtSCENT.
Mademoiselle Valentine, laissez-moi avec mon fils, il faut que je lui parle.
OLIVIER, à part.
Et moi aussi.
■VALENTINB, essuyant ses larmes et reprenant sa fermeté. — Elle ae lève.
Oui, je me retire, ma place n’est plus ici.
LUCIEN, courant h elle.*
Valentine !
VALENTIKE, dans les bras de Vincent et de Clématite.
üubliez-vousqu’on VOUS attend à l’hôtel de Beauval? Allcz-y, sans crainte, sans remords, je vous délie de vos serments, monsieur Lucien; je vous croyais une àme noble et généreuse, digne de l’amour d’une femme; vous ne méritez que
son mépris. (Elle rentre vivement avec Clématite dans la chambre h gauche.)
LUCIEN, à part, regardant son père.
El ne pouvoir me justifier sans le faire mourir de honte I
VINCENT, LUCIEN, OLIVIER
^ VINCENT.**
Lucien, mon Lucien, mon enfant, toi que j’aime seul au monde, depuis la mort de ma pauvre défunte, dis-moi que ce n’est qu’un moment d’oubli, d’égarement. Eh ! mon Dieu ! je sais ce que c’est... est-ce que je n’ai pas été bien ridicule... bien blâmable? mais ça n’a duré qu’un moment, fais comme moi... redeviens ce que la nature l’a fait, un bon et brave garçon, tends, de nouveau, la main à les amis, à celle que tu aimes ; je ferai ta paix avec eux, avec la chère petite, et nous ne parlerons plus de tout ça.
LUCIEN
Ma résolution est irrévocable.
VINCENT, s’animant.
Afais lu ne sens donc pas que par cette mauvaise action tu te déshonores?
LUCIEN, h part.
Pauvre pèrel... il a tout oublié.
Vincent, ClHmalite, Valenline, T.iicioii, Olivier, mcrnl, l.iicicn, Olivier,
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VINCENT, plus fortement.
Mais tu veux donc que je le maudisse?
LUCIEN, TiTcment.
Oh ! non, ne me maudissez pas, car vous me rendriez fou,^ et alors des paroles cruelles, blessantes, pourraient s’échapper de ma bouche.
' VINCENT, étonné.
Hein ?
LCCIBR, part.
J’ai pensé me trahir !
VINCENT, à lui-môme.
Malheureux que je suis ! un enfant dont j’élais si fier, pour lequel j’avais tout sacrifié, c’est infâme. (ii tombe sur une chaise et
tient sa tète dans ses mains.
I.ÜCIEK, assis à droite
Mon Dieu 1... mon Dieu !
OLIVIER, s’approchant de lui et bas.
Votre père l’a dit : c’est infâme I
LUCIEN , le regardant avec douleur.
Toi aussi, mon ami ! (U lui tend la main.)
OLIVIER
Ne profanez pas le saint nom de l’amitié... (nas à l’orciiic.) vous m’aviez promis le bonheur de Valenline, vous avez manqué à votre parole, mais, moi, vivant, vous ne la réduirez pas impunément au désespoir. Vous me comprenez?
LUCIEN, SC lovant.
(D’une voix éteinte.) Oui. (Tous deux sontadossésà la table, — à part) EXiposer ma vie avant d’avoir retiré des mains de M. de Beauval celte preuve du Jdéshonneur de mon père ! (n s’est avance
vers V incent qui le regarde et semble croire qu’il va rétracter ce qu’il vient de (lire ; Lucien détourne les yeux, revient lentement à Olivier et lui dit tout bas :)
Je ne me battrai pas avec vous.
OLiyiER, bas.
Vous êles donc un lâche?
LUCIEN, .saissi.ssant la main d’Olivier, avec un mouvement de colère.
Olivier! (avec douleur.) eh bien ! oui, je suis un lâche!
VINCENT * , SC levant brusquement.
\enez, docteur, assez de faiblesse!... (Olivier passe devant Lucien et lui jette un regard de mépris.) quittons Celte mansarde, OÙ régnaienl, il y a quelques jours à peine, le bonheur, la douce affection, ce trésor des bons cœurs... quelqu’un de mon nom y a apporté le désespoir et la honte... Quant à l’orpheline, je la consolerai, je lui demanderai chaque jour pardon de son malheur; dès demain, elle habitera ma modeste chaumière. (ALiicicn.) C’est vous dire, monsieur, que vous n’y mettrez jamais les pieds.
‘ ViriccDl, I.iii icn, Olivier.
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LDCIBN , d'une vuix déchirante.
Mon père..,
VINCENT
Je n’ai plus de fils... je n’ai plusqu’une fille. (Vmccnt ci oiiviei'
sortent. )
SCÈNE VII
LUCIEN, puis VALENTINE. '
LUCIEN, qui s’est contenu avec peine, pleurant.
Ohl mon père ! sommes-nous quilles maintenanr?
VALENTINE , se retournant.
Vous ! vous encore ici !
LUCIEN
11 faut que j’aie avec vous un dernier entrelien.
VALENTINE
Je ne veux rien entendre , sortez !
LUCIEN
Je ne partirai paÿ 'avec votre haine , avec votre mépris... Valentine, ne m’accablez pas, voyez mes larmes, mon désespoir... Je vous jure que je ne suis pas coupable, je vous le jure devant Dieu I
VALENTINE, assise A gauche.
Que dites-vous?
LUCIEN
Olivier m’a appelé lâche, mon père m'a fermé son cœur, il m’a presque maudit; j’ai courbé le front, j’ai gardé le silence!... si vous saviez ce que j’ai souffert de ne pouvoir répondre, de ne pouvoir dire un secret terrible !
VALENTINE
Un secret?
LUCIEN
Mais, à vous, qui êtes la moitié de mon âme, la moitié de ma vie, je le dirai ce secret.
VALENTINE, étonnée.
Cet accent de douleur... de sincérité !
Avez-vous pu croire, Valentine, que je deviendrais, en un jour, le plus misérable des hommes, que je manquerais à tous mes serments, si un devoir cruel, inexorable ne m’avait imposé le sacrificederamour le plus pur,de la plussainle amitié?
VALENTINE
Un devoir? en est-il de plus sacrés que ceux que vous avez oubliés?
LUCIEN, avec douleur.
Oui, pour un fils, il y a l’honneur de son père!
VALENTINE
le ne vous comprends pas.
ACTE IV
LUCIEN
Mon père... (S’arreunt.) Oh ! mais vous me pronieilcz bien, n’est-ce pas, que celle falale révélation , nul que vous cl moi lie la connaîtra?
VALESTISE.
Parlez, je vous jure...
LUCIEN, hésitant.'
Mon père... dans sa jeunesse... dans un moment d’égarement a commis...
VALEHTINB.
Une faute grave, peut-être ?
LUCIEN, détournant la tète.
Presque un crime.
VALBNTIHE.
Oh ! c’est impossible I
LUCIEN
Comme vous, je refusais de le croire ; j’ai d’abord répondu à cette accusation par l’indignation , la menace , m.-xis M. de Beauval m’a montré une preuve écrite où mon père s’accuse lui-même d’avoir... ohl mon Dieu ! d’avoir soustrait une somme importante, dans la cai.sse qui lui était confiée.
VÀLBNTINB.*
Ah ! mon Dieu! mon Dieu! (avec espoir.) mais si on remboursait àM. de Beauval...
LUCIB.N.
C’est impossible I
VALENTINE, vivement.
Impossible, dites-vous?
LUCIEN
Oui, impossible, alors même que j’aurais le pouvoir de rembourser la somme , car ce n’est pas ce que veut M. de Beauval ; ce qu’il veut, c’est le bonheur de sa nièce, et il croit le voir dans mon union avec elle.
VALENTINE, même jeu que ci-dessus.
Mais l’y verrait-il encore, si vous redeveniez le pauvre artiste ?... si cette foitune...
LUCIEN
Mais y renoncer systématiquement, ne serait-ce pas irriter cet homme, exciter sa vengeance ?... il peut déshonorer mon père. Vous savez tout, Valenline; voilà jpourquoi j’ai vendu mon bonheur, voilà pourquoi j’ai souuert qu’on m’appelât lâche et infâme.
VAI.KNTINB.
Noble cœur! ô pardon, pardon.
Air de Julie.
Puisqu’il lo faut, oublions un beau rêve ;
Du moins, de lui je serai üère encor ,
* I ucien, Yalciilinc.
Mais, c’est, hélas! quand le sort me l’enlève Que je connais le prix de mon trésor;
Cruel pour lui, généreux pour les autres,
Voilà celui que nous accusions tous...
(A Lucien.)
Vous qui vouliez m’implorer à genoux.
C'est à moi de tomber aux vôtres.
(Elle fait le mouvement de se jeter à scs pieds.)
LUCIEN, la retenant par les mains.
Valentine,' ne m’enlevez pas mon courage... (n la prend dan»
ses bras.)
VALENTINE
Vous avez raison... plus’ de larmes, je réparerai ma faute, en imitant votre résignation; (avec effort.) adieu, Lucien!
LUCIEN
Un seul instant... j’ai une grâce à vous demander.
VALENTINE , près de la porte de gauche.
Une grâÆe ?
• LUCIEN
Celle de mon père.
VALENTINE
Ah!
LUCIEN
Je sais qu'il est bien coupable, mais pour son enfant... et vous avez pensé être sa fille...
VALENTINE
Parlez, que voulez- vous de moi?
LUCIEN
Mon pauvre père , qui me croit indigne de lui, ne veut plus me voir !... restera-t-il seul, abandonné à sa douleur?
Je vous comprends et j’accepte cette sainte mission ; séparés pour toujours , ce lien sacré nous unira dans l'absence.
LUCIEN
Oh! merci, merci ! je n’ai plus d'ami, plus de père, plus de fiancée !...
VALENTINE
Voici la main d’une sœur. (Eiic lui tend u main.)
LUCIEN, avec un violent effort.
Adieu, Valentine. (Lucien sort d'un pas précipité pour échapper h son émotion.)
ACTE iV
secret... (Ouvrant son album.) à lui scra ma dernière pensée, et, maintenant, ma dernière confidence à ma mère. (EUe écrit en parlant.) Fatale épreuve ! pourquoi ai-je douté de Lucien ? ah ! j’en suis cruellement punie ! (s’arrêtant un instant, puis reprenant la plume.) Je ne sais ce que j’éprouve, mais, à mon désespoir, il se môle comme une joie secrète!... oui, tenir la promesse que je lui ai faite, jusqu’à l’heure suprême, entourer son père de tous mes soins , de toute mon affection... il me semble que c’est encore du bonheur. (EUe continue b écrire.)
CLéWATlTE, entrant, à part.
Qu’est-ce qu’elle peut faire toute seule ? elle pleure, elle écrit... à lui peut-être.
VALENTINE, serrant son album dans le petit nécessaire.
Il me semble que mon cœur est moins oppressé, qu’il ne bat plus avec la même violence... peut-être aurai-je le courage de vivre!... allons \S demander à ma mère. (Elle fait un
mouvement pour sortir.)
CLÉMATITE
Où vas-tu ?
VALENTINE
OÙ je puis trouver ma seule, ma dernière consolation.
CLÉMATITE
Eh bien ! et moi, je ne suis donc plus rien pour toi î
VALENTINE, sanglottant.
Bonne Clématite ! embrasse-moi , mais ne me retiens pa.s, ne m’interroge pas... (Elle l’cmbrasse et sort vivement.)
CLÉMATITE, la suivant.
Valenline !...
SCÈNE IX
CLÉMATITE , puis BRIFFA UT.
Comme elle m'a regardée I j'ai peur.
BRIFFADT, entrant.
Qui donc sort d’ici?
CLÉMATITE
Cette pauvre Valentine qui est dans le désespoir, dans les larmes, M. Lucien est venu.
BRIFFADT.
Et il s’est justifié, n’est ce pas ?
CLÉMATITE
Il a tout avoué, au contraire, c’est un misérable 1
BRIFPAUT.
Lui I... mais Valenline, où va-t-elle ?
CLÉMATITE
Qui sait? avec son caractère romanesque, et puis elle l’ai-
* Clématite, Briffaut.
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mail tant... je l’ai vue pleurer, écrire ; ensuite, sans que j’aie le temps de la retenir, elle s’est jetée dans mes bras et s’est enfuie...
BRIFFAOT.
Pauvre enfant!... un tel désespoir... et puis cette lellre... un dernier adieu... peut-être une pensée do suicide.
CLÉMATITE, jetant un cri.
Oh! mon Dieu! que dites-vous?
BRIFFADT.
Cette lettre, qu'en a-t-elle fait? où l’a-t-elle mise?
CLÉMATITE
Là, dans ce nécessaire.
BRIFFAUT
Prenez, prenez donc.
CLÉ.MAT1TE
AtR : VaudevUU des Scythes.
Je n'ose pas, c’est un abus d’conflance,
Nous n’avons pas ce droit...
BRIFFAUT
N’aycz pas peur, c’est un tort, je 1’ prends sur ma conscience,
Car, quelque chos’ me dit, au fond du cœur.
Que nous devons éviter un malheur.
(Avec impatience.)
Hais prenez donc, au nom de notre amie,
El puis après, que l'on nous blâmc.ou non,
Quand nous aurons d’abord sauvé sa vie,
Il sera temps de demander pardon.
CLÉMATITE, qui a pris l’album et l’a parcouru des yeux.
Quel bonheur! d’abord elle ne veut pas se tuer.
BRIFFAUT
Ab !... lisez... lisez.
CLÉMATITE
Et puis, M. Lucien n’est pas coupable.
BRIFFAUT
Quand je le disais, et ne pouvoir lire ça moi-même !
CLÉMATITE
Écoutez! écoutez!... (Eiio ut.) « Ma mère, mon bonheur est » perdu, mais je suis résignée. Je suis fière de mon infor- » lune. Celui que j’accusais d’oubli, d’ingratitude, est digne » de l’estime, de l’admiration de tous. Il se sacrifie pour le » plus saint des devoirs.
BRIFFAUT
Après, après?
* Briffaut, Clématite.
ACTE IV
CLÉHATITK, continnant.
» Un homme inexorable^ M. de Beauval, tienl eiiire ses » mains l’honneur du père de Lucien...
BRIFFÀOT,
Qu^entends-je !
CLÉMATITE, continuant.
» Un titre, signé de ce père s’accusant lui-même d’avoir été » un dépositaire infidèle. Lucien et moi, nous avons accepté » le malheur pour ne pas déshonorer le vieillard, lis-tu » contente, ma mère? Je vais sur ta tombe te dcraandt-r ta » réponse. »
BRIFFACT.
Nobles enfants 1
CLÉMATITE
Ce père Vincent! il aurait donc commis une mauvaise action ? qu’est-ce qui aurait dit ça?
BRIFFAGT.
Je n’y crois pas... je ne veux pas y croire ! ce nom de Beauval mêlé à tout cela... oh! si je pouvais savoir à quoi m’en tenir 1
POULLOPOT, en dehors.
Canaille, savoyard de domestique.
CLÉMATITE
Voilà des nouvelles !
SCÈNE X
LES MÊMES, POULLOPOT.*
BRIFFACT ET CLÉMATITE.
Eh bien?
Comprenez- vous ça? un goujat qui ne veut pas trahir son maître... j’ai voulu le faire parler... il est incorruptible.
BRIFFAUT
Ainsi, plus d'espoir de ce côté.
CLÉMATITE
Vous aurez lésiné... je vas y aller, moi, et je vous réponds que je le ferai parler; confiez-moi seulement deux billets de cinq.
POULLOPOT, à part.
Allons, bon, elle y revient.
CLÉMATITE
Voyons, donnez.
POULLOPOT.
Je m’en vas vous dire, c’est que j’ai fait des acquisitions, pour commencer mon trousseau, j’ai acliclé... un faux-col. .
CLÉMATITE
Un faux-col de dix mille francs, quel col !
* BriCTaut, Poullopotr Clématite.
LES ootüX DE BÉRANGER.
PODLIOPOT, troublé.
Non... une maison ; (à paru) imbécille!
BRIPPAUT, brusquement.
Eh I VOUS ne devinez pas que son billet de loterie est une invention ?
CLÂHATITB.
Ça se pourrait bien.
BRIPFADT.
Laissez-moi rassembler mes souvenirs.
CLEMATITE.
Monsieur Poullopot, votre billet, je veux le voir.
POULLOPOT, le lui dounant.
Le voilà...
CLÉMATITE
Vous ne l’avez dqnc pas touché?
POULLOPOT.
Mais je ne fais que'ça, que le toucher... c’est le lot que je n’ai pas touché : par une erreur fatale, le. numéro était double et j’ai le mauvais.
CLÉMATITE
Ah I bien, bon, je comprends maintenant pourquoi vous avez eu des remords.
POULLOPOT.
Je vous réitère que j’en suis cousu.
, Quand vous m’aurez prouvé çà pendant cinq ou six ans, si je suis encore demoiselle, nous verrons.
POULLOPOT, avec désespoir.
Six ans I je suis condamné à six ans.*
BRIFFAUT, sortant de sa rêverie.
Mon parti est pris... (avec résolution.) il faut que je voie ce Beauval... ou je me trompe fort, ou cet homme est un misérable que je puis perdre .. Olivier... Olivier... où est-il?
LES MÊMES, OLIVIER
OLIVIER
Me voici, père Briffaut.
BRIFFAUT, l’amenant sur le devant.**
Olivier, (a demi-voix, avec résolution.) il faut qu6 VOUS me rendiez la vue.
OLIVIER
Que dites-vous?
BRIFFAUT
Cent fois ne m’avez-vous pas laissé espérer que cela était possible?
* Poullopot, Briffaut, Clématite.
** Poullopot, Briffaut, Olivier, Glématllo.
ACTE V
OLIVIBU.
Sans doute... mais...
BRIFFADT.
Eh ! bien, aujourd’hui, Je vous dis : docteur Olivier, opérezmoi.
OLIVIER
L'opération est dangereuse... un ami... la main peut me trembler...
BRIFFADT.
Vous ôtes médecin, je fais appel à votre devoir, et moi j’ai confiance.
OLIVIER
Eh bien ! mon pauvre ami, puisqu’il faut vous le dire, apprenez donc ce que, jusqu’ici, je vous ai caché.
BRIFFADT.
Qu’esl-ce donc? parlez.
OLIVIER
Votre cécité est incurable, vous ne reverrez jamais la lumière.
BRIFFADT, tombant accablé sur sa chaise.
Oh ! pauvre Valentine !
PODLLOPOT, h paat.
Six ansl j’ai mon idée.
CLÉMATITE, qui a repris l’album de Valentine et l'a relu.— A part.
Moi aussi, j’ai mon idée.
Fm DU QUATRIÈME ACTE.
VALENTINE, JEAN
VALENTINE, assise à gauche.
Jeanl
JEAN
Mademoiselle !
VALENTINS.
Mes malles, mes bagages, tout est-il prêt?
JEAN
Oui, mademoiselle, la chaise de poste est chargée et même attelée, on n’attend plus que les ordres de Mademoiselle pour son départ.
VALENTIWE.
C’est bien, mon ami... Ah 1 .dès que M. Lefebvre se présentera vous le ferez entrer. (Jean son. )
SCÈNE II
VALENTINE, seule.
.Allons, tout est fini pour moi. (EUe tire un petit bouquet de son •sein.) Pauvres petites fleurs... C’ést lui qui vous a détachées du bouquet qu’il m’avait donné pour ma fête... Vous voilà fanées... vous ne serez bientôt plus qu’un souvenir... (Chantant à
voix basse-)
C’est l’Amour qui rend visite
A la Pauvreté qui rit, (Elle essuie ses yeux.)
JEAN, annontant-
Monsieur Lefebvre I (11 introduit Lefèvre et sort, Valentine remet le petit bouquet dans son sein.)
LEFEBVRE, VALENTINE
VALENTINE
Ahl VOUS voilà, mon ami, merci de votre empressement ei pardon des nouveaux embarras que je vous cause ; mais ce sont les derniers.
LEFEBVRE
Les derniers? vous savez. Mademoiselle, que je vous suis tout dévoué et que vous pouvez user librement de mes services.
VALENTINE
Je le sais, cher monsieur Lefebvre, mais, je vous le répète, je mets votre obligeance à l’épreuve pour la dernière fois; aujourd’hui même je pars.
LEFEBVRE
Vous parlez, et où allez-vous, mademoiselle ?
VALENTINE
Je m’éloigne de tout ce qui m’est cher, mais il le faut; je dois abandonner ce monde où le bonheur n’est plus possible pour moi ; il me reste la religion et le souvenir de ma mère, c’est à eux seuls qu’appartient désormais ma vie.
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ACTE V
LEFEBVRE
Ne VOUS hàlez pas, tout espoir de bonheur n’est peut-être pas perdu. Mademoiselle.
VALENTINE
Tout est bien fini... J’ai tenu ma promesse à monsieur Lucien, en entourant son père de soins et d’affection ; aujourd’hui que monsieur Lucien se marie, aujourd’hui qu’il va lui rendre cet écrit acheté au prix de son bonheur et du mien, le vieillard tendra les bras à son fils, je n’ai donc plus qu’à réaliser le projet qui m’a nécessité, une fois encore, le secours de votre ministère ; vous avez convoqué ici tous ces braves amis qui m’ont tant aimée ?
LEFEBVRE
Oui, Mademoiselle, ils vont venir, que leur dirai-je ?
VALENTINE
Vous leur apprendrez qui je suis, et vous les forcerez, vous entendez? vous les forcerez à accepter les souvenirs que je laisse à chacun d’eux.
LEFEBVRE
Mais s’ils refusent?
VALENTINE
Vous leur direz qu’un refus me serait bien douloureux, que peut-ê;re, ce serait me frapper d’un dernier coup... et par amitié, par égard, pour moi, ils accepteront.
LEFEBVRE
Et s’ils demandent à vous voir ?
VALENTINE
Vous leur affirmerez que je suis partie; par celte porte entr ouverte, je les verrai une dernière fois sans être vue d'eux... et je partirai dès que je sentirai mon courage faiblir.
LES MÊMES, JEAN
' JEAN
Mademoiselle, voici une des personnes que vous m’avez ordonné de faire entrer.
VALENTINE, se lève.
Déjà... monsieur Lefebvre, souvenez-vous de ce que je vous ai demandé.
LEFEBVRE
Je ne vous quitte pas dans l’étal où vous êtes. Mademoiselle.
VALENTINE
Mais on vient.
' LF.FEI1VRE.
Quand ils seront tous ici, Jean me préviendra. (Tous deux
.sortent par le fond & gauche.)
SCÈNE V
CLÉMATITE, puis POÜLLOPOT en musicien d’infanterie et MARA.S- QUIN. (Jeau introduit Clématite et sort.)
CLé.MATITE, regardant autour d’elle.
Tiens... Valentine n’est pas arrivée ?... elle m’avait pourtant dit qu’elle serait ici avant moi... mademoiselle de Rânsberg... il y a une demoiselle de Kansberg... et qui nous fait appeler... que peut-elle nous vouloir?... Est-ce que ça serait aussi pour nous faire une donation?... elle peut bien la garder, celle au père Vincent a si bien porté bonheur à tout
le mpnde. (Poullopot et Marasquin entrent.)
POÜLLOPOT, à Marasquin.
Mais puisque vous n’ètes pas convoqué.
UARASQDIN.
C’est comme si je l’étais, puisque je suis votre cousin. Tiens ! mademoiselle Clématite, votre amante cruelle, la bourreaute de votre cœur.
POULLOPOT.
Elle!
CLÉUATITE.
Qu’aperçevois-je ! monsieur Poullopot en soldat!
POULLOPOT.
Puisse cette résolution militer en ma faveur *.
MARASQUIN, A part.
Il va z’y avoir une explication virolente ; entre l’herbe et l’écosse, il ne faut pas mettre le doigt, comme dit le proverbe; voyons un peu voirousce qu’est la cuisine. (Chantant.)
Je me suis-t-engagé pour l'amour d'une belle.
(11 sort par la droite.)
SCÈNE VI
CLÉM.\TITE, POULLOPOT. .
CLÉMATITE
Comment, vous avez fait cette bêtise là !
J’ai été assez spirituel pour ça ; je sais que vous adorez les braves, et j’ai voulu profiter de mes six ans pour le devenir. Je veux me faire mutiler pour vous plaire ; je veux revenir en morceaux pour me rendre plus séduisant à votre égard.
> km de la Retraite.
ACTE Y
Je vaii. pourtant,
Partir tambour battant ;
Sout’nu par l’amour.
Joint à mon sou par jour,
A vos pieds, de retour.
Rempli d’émoi,
J’ dirai ; Voulez-vous d’ moi P DEUXIÈME COUPLET.
Droit comme un I, dans mes reins, qu'une balle.
Entre et s’installe,
Le dos Todté,
De vous j’ s’rai mieux goûté ;
J’ tâch’rai d’ perdre un' œil,
. Pour flatter votre orgueil.
Et, lier de votre accueil,
Rempli d’émoi,
J’ dirai : Voulez-vous d’ moi P TROISIÈME COUPLET.
(Avec émotion.)
Un bras aussi me manquera, peut-être,
Fass’ le Grand-Maître,
Qu’au moins ce soit Le gauche et non le droit ;
Quand j’ vous offrirai .
Celui-là j’ sentirai
(Passant snr son bras droit, le bras gauche de Clématite.)
Votre cœur et dirai,
Rempli d’émoi :
(Très-ému.)
Comm’ ça, voulez-vous d’ moi P CLEMATITE, émue.
Pauvre garçon !... et quel corps avez-vous choisi?
Le cor de chasse... Je suis entré dans la musique.
CLÉMATITE, changeant de ton.
Pour me prouver votre bravoure?
POÜLLOPOT.
Pour prix de mon héroïsme, je ne vous demande que de m’attendre.
CLÉMATITE
Six ans, c’est bien long.
POÜLLOPOT.
Me refuserez-vous cette promesse?... me laisserez-vous partir sans ce doux espoir?
CLÉMATITE
Partir!... vous parlez? “
POÜLLOPOT.
Demain matin, au petit jour, avec le régiment, je vais vous faire mes adieux.
CLÉMA.TITE, émue.
Sitôt que ça?
POULLOPOT, avec joie.
Elle a dit sitôt que ça ! ça vous fait donc de la peine?
CLÉMATITE, menant la main sur son cœur.
Croyez-vous donc qu’on n’a rien là?
POÜLLOPOT.
Ohl si! si... vous avez quelque chose là... si seulement, cette demoiselle deRansberg, m’avait convoqué pour me faire ma fortune, à présent que je sais que vous m’adorez, je pourrais m’acheter un remplaçant.
CLÉMATITE, prête A pleurer.
C’est bête de pleurer comme ça, mais quand je pense qu’en voilà pour six ans. (Avec dépit.) Je vous demande un. peu, aller s’engager sans rien dire.
POULLOPOT, pleurant et criant.
Puisque vous ne vouliez pas de moi!
CLÉMATITE
Je ne voulais pas 'de vous, je ne voulais pas de vous, on aurait vu... (Un peu.,coière.) Ah ! ces hommes! ça ne sait rien comprendre.
POÜLLOPOT.
Si!... je comprends que je suis un imbécille.
CLÉMATITE
Il n’y a donc pas moyen de retarder votre départ?
POÜLLOPOT.
Hélas! non, je me suis engagé à voler à la gloire
Ain du Pauvre diable (1,605, Clef du Caveau).
POÜLLOPOT.
Puisque, demain, je para au point du jour.
Souffrez, qu’avant que je vous quitte,
J’implore, hélas 1 comme un gage d’amour,
Une m^clie toute petite.
De vos cheveux, ma Clématite!
CLÉMATITE
Oui, CCS cheveux, de mes [ileiirs arrosés,
Vous les aurez, lenez-y comme ,tux vôtres; l'onservcz-les, quand ils seront usé.s,
En bien, je vous en enverrai d’autres,
Oui, je vous en enverrai d’aiitre.s.
POÜLLOPOT.
Adieu donc, ma hellc.
CLÉMATITE
Je vous reverrai.
POÜLLOPOT.
Hesicz-moi fidèle.
CLÉMATITE
Dam' je là cheral.
ACTE V
ENSEMBLE
POOLLOPOT.
Demain, Ii6las! je para au point du jour ;
Oli ! tnaia, du moins, si je vous quitte,
J’emporterai, comme un gage d’amour.
Une mèche, toute petite.
De vos cheveux, ma Clématite.
CLÉUATITE.
Demain, tiélas ! ii part au point du jour,
(th! mais, du moins, puisqu’il me quille,
Accordons-lui, comme un gage d’amour.
Une mèche, loute pelile.
Des cheveux de sa Clémalitc.
PÜUM.OPOT.
Elle m’aime ! à volupté! ù délire!
MAIIASQÜIN, rciitract.
Hé! les amoureux! un cadenas z’u vos becs! v’k\ les autres ! faut z’étre bon genre !
SCÈNE VII
LES MÊMES, OLIVIER, BRIFFAUT et VINCt.NT, iutroduils par
JEAN
JEAN
Je vais prévenir M. le notaire, (n son par le fond à gauche.)
CLÉMATITE, POÜLLOPOT et MARASQUIN.
Bonjour, père Brifiaut, bonjour, monsieur Olivier, elc.
(Échange de poignées de main.)
BRIFFAUT, à Olivier. *
Allons, plus d’espoir, Lucien se marie aujourd’hui... et n’avoir pu recouvrer la vue, pour voir ce Beauval, pour lui clouer son véritable nom au visage et empêcher cette malheureuse union !
OLIVIER
Eh! que vous importe Lucien et son mariage? quand vous rompriez cette union, rendriez-vous celui qui la contracte digne de votre Valenline?
BRIFFAUT
Pauvre enfant! (ClcmaUte et Olivier le font asseoir à droite.)
VINCENT, qni est allé s’asseoir tristement à gauche.
Ah! ça, que nous veuP-on ici? que nous veut cette demoiselle de Ransberg? pourvu qu’il no nous arrive pas un nouveau malheur; ce nom là est devenu bien fatal pour nous.
CLÉMATITE, à Briffuul.
Il pense toujours à Lucien, avec qui il s’est fâché .. aussi,
* .Marasquin, Vincent, Olivier, BriCfaul, Clématite, Pouüopot.
tout ça c’est de sa faute, à ce vieux Vincent , et si ie ne me retenais pas, voyez-vous, je lui dirais tout ce que j ai sur le cœur. -
BBIFFADT.
Silence, sur tout cela.
CLÉMATITE
Silence, silence... Eh bien, s'il faut vous le dire, j’ai été trouver le notaire qui devait faire le mariage de Valenline et de Lucien, et je lui ai appris l’innocence du pauvre jeune homme.
BRIFFAUT
Allons bon ! la bavarde.
CLÉMATITE
Tant pis si j’ai eu tort, mais je l’ai fait pour le bien.
SCÈNE VIII
LES MÊMES, LEFEBVRE, venant par la porte A gauche.
JEAN, annonçant.
Monsieur Lefebvre, notaire. (I1 sort par ladrolte; tout le monde debout.)
PODLLOPOT.
Ah ! nous allons savoir.
MARASQUIN
Oui, nous allons...
LEFEBVRE, mettant du papier sur la table; il leur fait signe de s’asseoir.
Mademoiselle, messieurs... je suis chargé par mademoiselle de Ransberg, ûlle de feu madame la baronne de Ransberg, de vous faire une communication... Mais pardon... il manque deux personnes... d’abord monsieur Lucien. (Lucien parait, introduit par Jeau.)
Lui!... s’il vient ici, je l’en chasse, ou j’en sortirai moimême.
LES MÊMES, LUCIEN
LUCIEN
Chassez-moi donc, mon père., car me voici J
VINCENT
Vous! vous! sortez, sortez.
LUCIEN
Mon père, un peu de pitié; vous m’avez interdit l’entrée de votre maison et je me suis soumis à cet ordre cruel; mais ici où m’appelle une invitation pressante...
LEFEBVRE
En eflet, j ai écrit à monsieur Lucien de se rendre ici.
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ACTE Y
lui
VINCENT
Alors, moi, je m’en vas. (fausse sonie.)
Ah! c’en est trop je n’y liens plus... traiter ainsi ce pauvre garçon... lorsque d’un mol on pourrait...
BRIFFADT.
Clématite!...
CLÉMATITE
Oh! n’y a pas, n’y a pas, vous avez beau faire des signes,
je parlerai... (Mouvement de surprise, elle passe au milieu.)
BRIFFAUT, à part.
La voilà partie.
CLÉMATITE
Tant pis pour le père Vincent, mais je ne peux pas le voir accuser son fils, quand c’est lui-même qui est la cause seule de ce qui arrive.
VINCENT
Moi?
CLÉMATITE
Oui, VOUS avez donc perdu la mémoire?
VINCENT
Hein? que veut-elle dire?
CLÉMATITE
Ne faites donc pas tant le méchant, votre fils est un honnête homme, tandis que...
Tandis que?...
LUCIEN
Clématite, de grâce.
CLÉMATITE
Eh bien ! on n’en pourrait peut-être pas dire autant de celui qui a fouillé dans la caisse de monsieur Beauval, quand il était son garçon de caisse.
VINCENT, avec douleur.
Oh ! quel souvenir ! (n tombe accablé.)
LEFEBVRE, à Vincent.
Eh bien?
CLÉMATITE
Eh bien ! le papier qu'il a signé. (Elle montre Vincent.) et où il reconnaît son crime, ce papier, c est pour le ravoir, c’est pour éviter le déshonneur à son père, que le pauvre jeune homme se laisse accuser, et qu’il se sacrifie; ah! voilà, at
trappe. (Elle retourne près de BrifEaut.)
OLIVIER
Quelle révélation ! U serre en silence la main de Lucien.
POULLOPOT, è part.
Comment, ce père Vincent, serait un vieux Carlouche? MARASQUIN.
Quel gueux de brave homme !
LKS GUEUX DE UÉUANGEH.
BRIFFXUr.
Eh! cet écrit n’est pas de lui, on l’a calomnié, j’en mettrais ma main au feu.
VINCENT, assis.
Si, il est bien de moi..,(MouŸemcnide rdpulsion.— Tristement et comme il lui-même.) Il y a dix ans de çi, j’étais garçon de caisse chez monsieur de Beauval... Le caissier étant tombé malade, on me confia ses clés : un ami à moi, un ami !... vint alors me demander un service... il était perdu, disail-il, s’il n’acquittait, le jour même, une dette d’honneur; la«omme dont il avait besoin, il jurait de me la rendre le lendeinain, et j’eus la faiblesse impardonnable de céder à ses larmes, a son désespoir, de prêter ce qui ne m’appartenait pas. Le lendemain, le malheureux avait joué et s’était brûlé la cervelle.
LUCIEN
Continuez, continuez.
VINCENT
J^avouai tout à mon patron, il ne voulut pas me croire! i Cependant il consentit à ne pas me dénoncer, mais il exigea de moi ce titre qui m’accuse, pour être certain, disait-il, que je travaillerais à m’acquitter; je partis, j’acceptai ma part de dangers dans une entreprise lointaine, périlleuse, mais luciaiive; chaque année, .favorisé parle sort, j’envoyais des à-comptes; enfin, quand je revins en Erance, je n’avais plus rien, mais j’avais tout payé, j’avais racheté ma faute, et je pouvais, sans rougir, embrasser mon enfant, (n so lève.)
LUCIEN. '
Ah! mon père, que je suis heurouxl (ii embrasse son père .)
OLIVIER, passant auprès de Vincent.
Mais cet écrit, vous no l’avez donc pas réclamé?
VINCENT
Est-ce que j’y ai pensé seulement? moi un pauvre homme tout simple; je regardais monsieur de Beauval comme mon sauveur; pouvais-je supposer que pour servir ses projets, il ferait de ce titre- une arme contre moi, et qu’un jour... là... devant mes amis... devant mon enfant... on viendrait... medire... que moi... je., j’ai... (Pleurant.) Ah! c’est un fier gredin ! (n s’assied et pleure; tous, excepté Briffant, rerilourcnl, cl «cmblent lui demander pardon do l’avoir accusé, Clématite est à genoux près de lui, et lui tient la main; il l'embrasse sur le front )
BRIFFAUT, à pari.
Oh I à ce trait seul, je l’aurais reconnu.
POULLOPOT.
Ah! si jamais je le rencontre!... (ii montre sou sabre.)
CLEMATITE
S’il était là, je le chiffonnerais.
„ . . marasquin.
Et moi, je l’cscorbouillerais.
LES MÊMES, BEAUVAL
BEAUVAL, entrant, à Lefèvre.
Vous in'’av. z donné rendez-vous ici, mon cher mallre, me voici, de quoi s’agit-il?
BRIFFAUT, écoutant.
Cette voix... Oh! c’est bien lui!
BEAUVAL, apercevant Lucien.
Vous ici Lucien? (.a part.) Au milieu de tous ses anciens amis.
Moi aussi, je suis là, monsieur de Beauval. (ii se place devant
lui les bras croisés.)
BEAUVAL
Que sjgniüe?
VINCENT
Ça signiBe, que je croyais vous devoir de la reconnaissance, et que je vous dis : vous n’ôles qu’un misérable. (Lucien et Lefebvre le.contienncnt.)
BEAUVAL
Monsieur Vincent !... (ALefebvre.) Ah ! ça, mais mon cher notaire, m’expliquerez-vous celte avanie? est-ce pour cela que vous m’avez fait appeler? est-ce un guet-à-pens? cela ne serait pas précisément digne du caractère dont vous êtes revêtu.
LEFEBVRE
Monsieur, c’est malgré moi que la colère bien légitime de monsieur Vincent a éclaté; quant à la dignité de ma protession, permettez-moi de ne point la croire compromise... Loin de là : notaire de monsieur Vincent, chargé aussi des
* Mar.‘iiM|uin, Poullopot, (hématite, Liicii n, Vincent, Lefebvre, Beauval, Brifl'aut, Olivier.
intérêts de votre pupille, je vous ai fait venir ici, après avoir retardé le mariage de votre nièce...
CLétf&TlTB.
Tiens, il n’est pas marié.
LEFEBVBB, continuant.
Car je voulais savoir qui de vous ou de lui (ü montre Vin- •em.) ment, qui de vous deux est un malhonnête homme.
VINCENT
Osez donc dire que je ne vous ai pas payé! Oh! je trouverai bien le moyen de le prouver, et on me croira ; il y a une justice pour les honnêtes gens.
BEAUVAL
Croira-t-on aussi, modèle d’honneur et de probité, que VOUS n’avez pas été un dépositaire infidèle? (il montre te üire.)
OLIVIBB, bas & Briffiaut.
11 a le titre.
BRIFFADT, de môme.
Il a le titre, c’est bon à savoir ! conduisez-moi.
OLIVIER
Que voulez -vous faire?
. BRIFFADT.
Silence. (Olivier le conduit près de Beauval.) ACCUSé par mOOSieUF de Beauval, oui, on croira cela; mais accusé par Morisset...
(Il lui frappe sur l’épaule.)
BEAUVAL, frissonnant, à part.
Morissetl... (ii regarde Bnffaut.) Encore, maudit aveugle! (Haut.) Je ne vous connais pas, je ne sais ce que vous voulez dire.
BRIFFADT.
Affirmez donc devant tous que vous n’êtes pas Morisset; vous ne me connaissez pas, dites-vous, nous sommes pourtant de vieilles connaissances : vous n’avez pu oublier que, pour m’arracher un héritage légitime, ma seule fortune, vous n’avez pas craint de commettre un faux, qui plus tard vous a obligé à fuir, pour échapper à la justice de votre pays; si vous l’aviez oublié, moi, jeté par vous Sur le pavé, avec ma famille, qui est morte de misère, moi, que la révolution morale causée par de tels malheurs, a subitement frappé de cécité, je ne l’ai pas oublié, et aujourd’hui, que, grâce à la
science... (Il serre la main d’OUvier avec une intention marquée.) j’ai recouvré la vue...
TOUS
Que dit-il î (OUvler exprime qu’il a compris Briffant et fait signe à tout le monde de se tmre.)
BRIFFADT.
Je vous regarde, je vous vois, et je reconnais en vous Morisset le faussaire, Morisset le contumace de la cour d’assises, rentré en France sous un faux nom.
beauval, h part.
Malheur !
ACTE IV
iOi»
CLÉMATITE, trôs-naïvemenc.
Ah ! monsieur, là, franchement, vous n’ôtes qu’une ca- * naille.
tOClEN, avec emportement.
. La signature de mon père, Monsieur, sa signature (ii s’avance d’un air menaçant.).,. ou je vous dénonce publiquement devant tous les vôtres.
BBADVAL, bas A Briffant, après un moment d’hésitation.
Allons, monsieur, que voulez-vous?... je ferai ce que vous exigerez.
BniFFAOT, qui a bourré sa pipe; h part.
Je l’espère bien. (11 met sa pipe à sa bouche.)
POULLOPOT.
Vous voulez fumer votre pipe, père Briffaut? dans le cas où vous seriez toujours aveugle voilà de la lumière, (n tire
une botte d’allumettes de sa poche, traverse le tbéétre, derrière les personnages, et va près de Briffaut.)
BBIFFAUT.
Merci...; monsieur de Beauval, vous n’auriez pas, pour allumer ma pipe, un bout de papier à me donner?
BEAUVAL, bas.
Je comprends. (I1 lul donne le titre.)
BRIFFAUT, bas h Olivier, en lui montrant le titre h la dérobée.
Est-ce bien cela?
OLIVIER, bas.
Oui !
BEAUVAL, & Briffant.
Mais... silence... (Poullopot enflamme une allumette.)
BRIFFAUT, de môme.
A condition que vous retournerez en exil : Poullopot, du
feu I (Poullopot allume le papier que Briffaut lui présente à Lefebvre allumant
sa pipe.) Vous permettez, monsieur le notaire?... ce n’est pas l’usage de fumer dans un salon, mais en faveur de la circonstance... (Fumaat.) Oh I la bonnë pipe.
TOUS
Sauvé !
POULLOPOT, h Briffaut.
Le Beauval ne fume pas mal non plus I
BEAUVAL, à part.
Allons, c’est à recommencer, demain en Belgique, (n sc dirige vers la porte de droite.)
CLÉMATITE, l’accompagnant avec une révérence ironique.
Pardon, si nous ne vous reconduisons pas.
POULLOPOT, le suivant jusqu’à la porte.
Je vous offre ma malédiction. (Valentlne aparuàlaportede g«u-
rb)
LES GUEUX DE DÉllANGER.
KS MÊMES, moins BEAÜVAL, puis VALENIINE
LUCIEN, opcrceyani Vulentine.
Valentine !
TOUS, se retournant.
Valenline!
VALENTINE, très-émue.
Valenlin^de Ransberg.
TOUS
HeiD !
VALENTINS.
Oui, Valenline de Ransberg, qui a payé la dette de sa uière, Valentine, qui vous expliquera le mystère de sa conduite, et t|iii, dès à présent, vous supplie d’accepter les dispositions qu’elle a prises pour assurer votre sort à tous. (Mouvement de
surprise.)
•POOLLOPOT, avec joie.
J’aurai un remplaçant!
VINCENT
El moi qui vous ai appelée ma fille.
CLÉMATITE
Et moi qui t’ai tutoyée. (Se reprenant.) Qui vous ai...
VALENTINE
Tu disais bien, ma bonne Clématite. (Elle l’crobrusso.)
BRIFPAUT.
Ma bonne petite fée ! (vaiemine court à lui.)
CLÉMATITE
Eh bien, mais à présent, vous allez vous marier, j espère, il n’y a plus d’empôohcmenl?
VALENTINE
A moins que monsieur Lucien et son père ne s’y opposent
tous les deux. (Elle leur tend ses mains.)
LUCIEN
Valentine !
VINCENT, en môme temps.
Ma fille 1
CLÉMATITE
Philoxène... je suis émule, voici ma m.iin.
POULLOPOT.
Je l’ai bien gagnée.
OLIVIER, soupirant.
Allons, elle sera heureuse. •
BIIIFFABT.
El nous... nous ne serons plus gueux, mais bah 1 c’est égal,
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